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Marie-Michèle Cron

J
USTE À l’entrée de la ga­
lerie René Blouin plongée 
dans une semi-obscurité, 
l’objet dans son apparente 
simplicité et son impo­
sante volumétrie, attend 
qu’un corps se glisse dans 
son enveloppe d’acier 
lisse. Au fond de la pièce, sur un mur 
peint en gris, un film dévoile le se­

cret de sa mécanique : un modèle 
masculin placé dans le centre de la 
sculpture la fait pivoter, balancer 
d'un côté et de l’autre, les muscles 
tendus comme un arc, tel un Spar­
tiate luttant contre des forces invi­
sibles pour ramener cette machine 
énigmatique dans sa position initiale. 
Fascination. Le regard est aimanté 
par ces mouvements incessants qui 
relient et soudent l’homme à la ma­
tière. C’est Sisyphe II, Roi de Corin­
the et fils d’Éole condamné par Zeus 
pour avoir dépeuplé le royaume de 
Pluton et empêché les hommes de 
mourir, à rouler un énorme rocher 
jusqu’au sommet d’une montagne 
d’où il retombait inévitablement à 
chaque tentative. Entre le corps et 
l’esprit, entre l’âme et la chair, les 
oeuvres de Jana Sterbak nous rap­
pellent notre fragile et mortelle con­
dition.

C’est pourquoi, nul ne peut rester 
indifférent devant elles. Injectées de 
conflits, métaphoriques et empathi­
ques, pétries de l’humour caustique 
et de la violente tristesse chère à la

« En réactualisant la 
mythologie, je veux faire 
une connexion avec le 
passé et démontrer que 
nous sommes toujours les 
mêmes... En tant qu’êtres 
humains, nous pouvons 
faire beaucoup de choses 
mais il y a des limites. Et 
ce sont ces limites qui 
m’interrogent. »

pensée slave (Jana Sterbak est d’o­
rigine tchèque), elles suscitent diver­
ses réactions. Et bousculant au pas­
sage notre confort et notre indiffé­
rence, nous forcent à prendre en 
charge nos émotions pour nous faire 
comprendre, comme dans cette 
valse aux adieux drôle et lugubre de 
Milan Kundera, que « le monde mo­
derne nous a privés même du droit 
au tragique ». Déjà, au début des an­
nées 80, Jana Sterbak présentait 
dans l’exposition de groupe Menues

Entre l’âme et la chair, Jana Sterbak 
rappelle à l’Homme sa condition fragile et mortelle
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Sisyphe II, de Jana Sterbak.

manoeuvres qui se tenait au Musée 
d’art contemporain de Montréal, une 
galerie d’objets évocateurs, main, 
pieds, coeurs, estomac, orteils, enve­
loppe, maison aux matériaux diver­
sifiés : pâte à modeler, bronze, fer, 
caoutchouc coulé, entre autres.

D’emblée, l’artiste imposait son re­
gard particulier, dense et intense, 
sur tout ce qui est caché dans le 
corps (cette structure qui protège 
comme une maison), sur nos viscè­
res, sur nos entrailles, sur la vie qui 
bat à l’intérieur de nous et que nous

avons oublié de regarder.
Ce corps-là, fragmenté car tra­

versé de tensions multiples, compo­
sait l’ossature de l’exposition Corps à 
corps qui se tenait le printemps der­
nier au Musée des beaux-arts du Ca­
nada à Ottawa et qui est actuelle­

ment présentée aux Etats-Unis, à 
Boston, Cincinnati et San Diego. Une 
cinglante mise en scène de l’individu 
amputé de ses membres essentiels 
par les conflits sociaux, passionnels, 
idéologiques, où d’autres éléments 
venaient se greffer au domaine de

l’invisible : meubles, vêtements, ga­
lons à mesurer. Ainsi de la Colonne 
vertébrale de rechange en bronze 
patiné, image épouvantable a priori 
mais non dénuée d’une pathétique 
réalité, celle de cet étrange et stu­
péfiant transfert des dons d’organes 
ou de la « langue » en bronze, méta­
phore du ma sacre des protestants à 
Prague en 1621, parole ravie et cou­
pée par la tyrannie et le pouvoir de 
l’autre. Un vocabulaire plastique cru 
de l’anatomie humaine qui venait se 
retourner littéralement comme une 
seconde peau dans Vanitas : robe de 
chair pour albinos anorexique, oeu­
vre sulfureuse par excellence qui 
créa la controverse que l’on sait : 
une robe de viande sanguinolente 
pourrissait sur son cintre, nature 
morte, douloureuse et écorchée que 
l’on refuse d’admettre, car symbole 
trop évident de notre irrémédiable 
décomposition corporelle. Vanitas, 
thème spécifique de l’iconographie 
du moyen âge, avec son assemblage 
d’objets liturgiques et scientifiques 
qui intégraient un crâne de mort. Ce­
lui-ci, n’était-il pas un motif culturel 
introduit officiellement et avisant les 
populaces que toute chose en ce bas- 
monde est caduque ? Vanités 
comme orgueil. Rares sont les artis­
tes qui comme Jana Sterbak, s'em­
ploient à nous mettre la vérité, dure 
et crue, sous nos yeux et notre nez. 
Cette robe de viande nous demande 
de faire don d’humilité. Et ils en ont 
bien besoin, tous ceux qui revendi­
quent un pouvoir quelconque au nom 
de la liberté et de la démocratie.

« Dans cette robe, je m’étais ins-

« La robe de viande était 
pour moi l’incarnation de la 
vieillesse, cette vieillesse 
que nous n’acceptons pas 
dans notre société faite 
pour les jeunes car nous 
avons peur des maladies et 
de la mort. D’ailleurs, cette 
mort est toujours déguisée 
dans notre siècle. »

pil ée de la Marie-Madeleine de Do­
natello, une sculpture qui se trouve 
au Musée de l’homme à Florence ra­
conte Jana Sterbak. Pour moi, c’est 
l’incarnation de la vieillesse, cette 
vieillesse que nous n’acceptons pa£ 
dans notre société faite pour les jeu­
nes car nous avons peur des mala­
dies et de la mort. D’ailleurs, cette 
mort est toujours déguisée dans no­
tre sièle. » C’est vrai. Pour éviter 
cette épée de Damoclès suspendue 

Voir page C-2 : Sisyphe

JOHN POZER
Le mouton noir du cinéma canadien

Nathalie Petrowski

Vous Etes qui, vous ? » 
John Pozer, 35 ans, ci­
néaste canadien, né en Co­

lombie-Britannique vivant aujour­
d’hui à Montréal, connaît bien la 
chanson. Chaque fois qu’il décroche 
le téléphone, parle à un journaliste 
ou à un fonctionnaire de Téléfilm Ca­
nada, chaque fois qu’il présente son 
premier film The Grocer's Wife, la 
question revient comme une absurde 
litanie. « Vous êtes qui, vous ? » façon 
un peu arrogante de dire de quel 
droit existez-vous et de quel droit ve­
nez-vous de faire un film qui est tel­
lement canadien que c’en est pres­
que épeurant.

John Pozer rigole. C’est vrai il

n’est personne. C’est vrai qu’avant 
The Grocer's Wife il n’existait pas. 
D’abord aux yeux du monde mais 
surtout aux yeux de ce pays com­
plexé qui l’a vu naître à Kamloops 
B.C. en 1956 dans une famille nor­
male, une famille de la classe 
moyenne où il ne fallait pas trop 
faire de vagues et où il valait mieux 
mettre sa tête dans le sable ou à dé­
faut de sable, dans un nuage de coton 
ouaté. John Pozer a tellement vécu 
dans le coton ouaté que lorsqu’il s’est 
mis à écrire son premier scénario 
après deux années d’école de cinéma 
et plusieurs mois sur les plateaux de 
tournage, il a craqué. Volontaire­
ment. Consciemment. « With a ven­
geance » comme disent les Anglais. 
Fini le bonheur. Evaporé le nuage de 
coton ouaté. Bye bye les abeilles et

les petits oiseaux. John Pozer a dé­
cidé que son film serait différent. 
Que ce serait un film à petit, voire 
minuscule budget. Un film qui ne de­
vrait rien à personne et qui se pas­
serait de tous les éléments standard 
— les poursuites en auto, les coups 
de feu, le sexe, la drogue et le rock’n­
'roll — bref de tous les clichés du ci­
néma américain. Un film noir 
comme la suie qui recouvre les vil­
les. Un film méchant comme les 
êtres humains le deviennent quand 
ils sont piégés par des circonstances 
atténuantes. Un film aussi dange­
reux qu’un camion qui fonce sur la 
glace vive bordant un ravin. Bref, un 
film canadien, dans tous les sens du 
mot ou plutôt précisément peut-être 
dans le sens le plus strict. Le Canada 
dans toute son horreur. Le Canada

dans toute son étouffante aliénation. 
Le Canada quand la neige a fondu, 
que les grands espaces ont rétréci et 
qu’il ne reste plus que la méfiance, le 
malaise, l’incapacité de vivre.

« Nous autres les Canadiens on est 
un peu dans une position inconforta­
ble, dit Pozer. D’un côté il y a notre 
mère britannique qui nous trouve un 
peu simplets et de l’autre, il y a notre 
frère américain, celui qui est tou­
jours plus beau, plus fin, plus intelli­
gent que nous, celui qui gagne tou­
jours la médaille et nous relègue au 
plan de bon troisième. Pour combat­
tre les effets débilitants de cette si­
tuation, on est obligé de faire beau­
coup d’efforts et de se faire croire 
toutes sortes d’histoires juste pour se 
rassurer. »

Voir page C-2 : Pozer
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John Pozer

THÉÂTRE

Scalpel 
du diable

À 30 ans, Jean-François Caron 
fait partie de la nouvelle vague 
de dramaturges québécois qui 
jettent sur la société façonnée 
par les baby-boomers un regard 
souvent impitoyable. Gilbert Da­
vid a rencontré l'auteur du Scal­
pel du diable, présenté à la Li­
corne.
Page C-2

JAZZ
Les frères 
Marsalis

Depuis toujours, les frères Wyn­
ton et Branford Marsalis sont su­
jets de polémique. Les gens qui 
apprécient leur sensibilité musi­
cale veillent sur eux avec autant 
de soin que ceux qui les détestent 
en prennent pour vilipender les 
balades qu’ils poursuivent sur les 
bas-côtés de l’Histoire du jazz. 
Page C-6

CINÉMA

Le onzième 
commandement

Inconnu il y a trois ans, le réali­
sateur polonais Krzystof Kies­
lowski s’est acquis la confiance 
du public avec son Décalogue. Il 
nous offre aujourd’hui La double 
vie de Véronique, Prix de la cri­
tique internationale et prix oe­
cuménique au dernier festival de 
Cannes.
Page C-3

Itinéraires: La Côte Est 
de New-York à Montréal
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THEATRE

Le monde selon Régine qui a 15 ans en
Création du Scalpel du diable, de Jean-François Caron,

l’an 2005
à la Licorne

PHOTO JACQUES GRENIER

Gilbert David
J KAN-FRANÇOIS CARON, à tout 
juste 30 ans, fait partie de ce qu’il 
faut bien appeler une nouvelle vague 
d’auteurs dramatiques québécois 
qui, sans rompre avec leurs prédé­
cesseurs, jettent sur la société façon­
née par les baby-boomers un regard 
souvent impitoyable. Je m’en ouvre 
à lui dans les premiers instants de 
notre rencontre en ce début d’après- 
midi ensoleillé. >< Je me sens, en ef­
fet, complice d’autres auteurs 
comme Dominic Champagne, Pas­
cale Rafie et Jean-Frédéric Messier. 
Nous partageons le goût d’échanger 
ensemble et même celui de travail­
ler à des projets communs », con­
vient-il.

Caron sent approcher avec un mé­
lange de confiance et de vertige la 
première de sa nouvelle pièce, le 
Scalpel du diable, qui prendra l’af­
fiche à compter du 29 octobre à la Li­
corne, dans une production du Théâ­
tre de la Manufacture. « On est un 
peuple qui ne se donne pas le droit à 
la culture », laisse-t-il tomber. Et d’a­
jouter : « Ce n’est pas pour rien que 
dans ma pièce précédente, .l'écrirai 
bientôt une pièce sur les nègres... 
j’ai choisi comme personnage cen­
tral un écrivain. Les auteurs d’ici ont 
souvent à justifier jusqu’à leur exis­
tence même. »

Finissant de la section écriture de 
l‘École nationale de théâtre en 1984, 
ii voit sa première pièce, Donut, être 
créée à la scène en 1986 par le Théâ­
tre Il Va Sans Dire. En 1989, le Théâ­
tre de Quat’Sous produit J’écrirai 
bientôt une pièce sur les nègres.. 
qui reçoit un très bon accueil criti­
que; Alain Pontaut écrivait, par ex­
emple, dans LE DEVOIR : « Il y a 
dans son anarchie du dynamisme 
décapant, dans sa vision scénique un 
humour inventif et jeune (...), dans 
son panorama socio-politique une vi­
talité, un allant, une force comique 
savoureuse, révélatrice et tout à fait 
[•are. »

Conscient de la dette que le théâ­
tre québécois a à l’égard de Michel 
Tremblay « qui a permis à l’écriture 
dramatique d’ici de jouer avec la

temporalité », Caron estime être en­
core en apprentissage : « J’essaie à 
travers une pièce d’être le plus sim­
ple possible sans renoncer a la com­
plexité que permet une structure non 
linéaire. Je raconte des histoires que 
je situe au coeur d’un paradoxe, par 
exemple celui du chaos et de l’inertie 
dans lequel le Québec actuel me 
semble se débattre et contre lequel 
je me bats moi-même. »

L’action du Scalpel du diable se 
passe en 2005, dans la demeure hup­
pée d’un chirurgien réputé du nom 
de Gobeil. Pourquoi avoir choisi un 
tel écart temporel au futur ? L’au­
teur explique : « Parce que j’ai voulu 
que Régine, le personnage principal, 
soit née en 1990 et qu’on la retrouve à 
15 ans alors qu’elle se met à fouiller 
le passé de ses parents, ce qui la ra­
mène dans nos parages. En fail, 
poursuit-il, la jeune fille déclenche 
toute l’action qui touche trois géné­
rations de personnages nés soit en 
1930, en 1960 ou en 1990. Régine par­
vient à secouer le train-train familial 
par l’entremise d’une composition 
française dont le sujet devait porter 
sur l’avenir, mais qu’elle détourne 
pour braquer l’attention sur ses pa­
rents à l’époque où elle est née, la nô­
tre. » Et il me glisse, l’air narquois ; 
« Par ce petit saut dans le futur, j’ai 
voulu laisser entendre qu’on se ren­
drait au moins jusqu’en l’an 2005... 
Même si l’avenir que je propose n’est 
pas rose, l’énergie d’une adolescente 
de la trempe de Régine, qui est tou­
jours à cheval entre la réalité et son 
imaginaire, permet d’espérer. Pour 
elle, la fiction est un chemin ouvert 
pour changer ce qui parait insoluble 
dans la réalité. »

La première rédaction de la pièce 
remonte à la saison 1989-1990, alors 
que l’auteur profitait d’un pro­
gramme — aujourd’hui disparu — du 
ministère des Affaires culturelles 
consacré au soutien d’auteurs en ré­
sidence. Dirigé par Jean-Denis Le­
duc et Daniel Simard, le Théâtre de 
la Manufacture, — qui, incidemment, 
célèbre cette année son quinzième 
anniversaire — a alors proposé à Ca­
ron d’entreprendre une nouvelle 
pièce. En plus d’écrire, grâce à une

bourse de 9000 $, l’auteur a l’occasion 
de prendre du métier en participant 
aux activités régulières de la com­
pagnie (comité de lecture, specta­
cles en répétition) et il peut profiter, 
au printemps 1990, d’un atelier de vé­
rification de l’état du texte puisque 
sa pièce est lue par neuf comédiens 
— elle ne compte plus aujourd’hui 
que sept rôles —, sous la direction de 
Claude Poissant et en présence de 
Lorraine Hébert qui agit au titre de 
dramaturge-conseil.

A la lumière de cet atelier, l’au­
teur entreprend de remodeler et de 
peaufiner son texte qui connaît en­
suite deux autres lectures dramati­
sées, cette fois publiques, l’une en fé­
vrier 1991 lors de la Semaine de la 
dramaturgie du Centre des auteurs 
dramatiques (Cead), l’autre en juin 
dernier à Paris, au Théâtre de la Col­
line, dans le cadre d’un échange en­
tre le Cead et Théâtrales, son pen­
dant français. « Le théâtre est un tra­
vail collectif, commente Caron. En 
tant qu’auteur, je veux être là avec 
les comédiens et le metteur en scène 
pour savoir quand ça achoppe. Un 
texte dramatique n’est pas quelque 
chose d’immuable et, quand une 
équipe s’en empare, il est bien natu­
rel qu’elle l’entraîne sur son terrain. 
C’est ainsi que le texte se met à vi­
vre. Tant que je suis vivant, je refuse 
de me transformer en fantôme. J’as­
siste donc à presque toutes les répé­
titions. C’est parfois difficile, mais je 
ne me sens jamais menacé. »

Dans le petit restaurant qui oc- 
cuj)e le devant de la Licorne, rue Pa­
pineau, on peut parfois entendre en 
provenance de la salle de spectacles 
les bruits occasionnés par le mon­
tage du décor qui occupera, à ce que 
j’ai pu constater plus tard, toute la 
longueur du mur de gauche. « Claude 
Goyette, le scénographe, a conçu un 
espace presque sans profondeur, me 
précise mon vis-à-vis, où chaque lieu 
sera identifié par un meuble prin­
cipal très design; le public sera 
comme devant une vitrine sans vitre 
et il verra toute l’action prise entre 
deux lames d’acier, tranchantes 
comme un scalpel. »

Les spectateurs suivront Régine

Jean-François Caron

partout dans sa quête d’une vérité 
douloureuse. « J’avais le goût d’é­
crire une pièce sur l’amour, à la suite 
d’une suggestion de Maude Guérin 
qui jouera d’ailleurs le rôle de Ré­
gine, me confie l’auteur. Mais fina­
lement j’ai plutôt écrit un texte sur 
la souffrance de vivre dans une so­
ciété inhumaine. Au Québec, j’ai l’im­
pression qu’on dit « on s’aime » et que 
c’est ausi peu vrai que « on fait l’in­
dépendance ». Tout nous fait peur. Je 
crois qu’on a même régressé parce 
qu’on en est rendu à faire semblant 
de ne pas avoir peur. »

C’est à Claude Poissant qui a signé 
la mise en scène de la pièce précé­
dente de Jean-François Caron, que 
revient la responsabilité de matéria­
liser le monde vu à travers Régine. 
La distribution aligne les noms de 
Normand Daousl (qui, sauf erreur, 
effectue ici un retour au théâtre), 
Daniel Gadouas, Maude Guérin, 
Margaret McBrearty, André Mont­
morency (dans le rôle du patriarche 
des Gobeil qui, me précise l’auteur, 
s’est enfermé dans un mutisme qui 
est une maladie inexplicable), Chris­
tiane Pasquieret Denis Roy. Le ma­

gicien de la lumière qu’est Michel 
Beaulieu est du nombre, ce qui ne gâ­
tera rien.

Le soleil illuminait violemment le 
visage de l’auteur en cette belle jour­
née d’automne. « Il faut s’attendre à 
un déboulement de scènes, me souf­
fle-t-il finalement dans son halo lu­
mineux, à une espèce de vaudeville 
cruel. » Sur ce, je n’ai pu m’empê­
cher de penser que le théâtre qué­
bécois, soucieux de jouer ainsi des 
ombres et de la lumière, ne pouvait 
qu’être entre bonnes mains.

4 Sisyphe
au-dessus de sa tête, l’homme a re­
cours aujourd’hui à tout un arsenal 
de plus en plus sophistiqué d’artifices 
et d’astuces technologiques qui lui 
permettront de masquer cette peau 
devenue parchemin, feuille noircie 
d’écritures terrestres. Alors, avec 
Golem : les objets comme sensa­
tions, organes fantomatiques arra­
chés d’une anatomie virtuelle et 
grossièrement pétris dans divers 
matériaux, « Je t’écoute penser (di- 
dié à Stephen Hawking) », têtes ré­
duites en fonte magnétisées, ou bien 
L’homme générique, crâne rasé et 
code générique tatoué sur la nuque. 
Jana Sterbak continue à aborder les 
grandes révolutions de nos sociétés 
contemporaines : manipulations gé­
nétiques, biologie moléculaire, gref­
fes d’organes, entre autres, et nous 
plonge dans une atmosphère expres­

sionniste où l’âme, impudique, se ré­
vèle dans le corps.

Ainsi, rappelez-vous le Cabinet du 
docteur Caligari, où César hypnotisé 
et assujetti à une puissance supé­
rieure, n’est plus que l’ombre d’un 
monde rempli de luttes intermina­
bles. Une créature robotisée, un 
automate sans identité fixe dont les 
descendants sont le golem, statue 
d’argile à laquelle le rabin de Prague 
donne vie, et l’homonculus, androïde 
monstrueux créé en laboratoire. 
C’est Métropolis la glaciale, où les 
ouvriers sont esclaves de la machine 
et R. U.R. de l’écrivain tchèque Karel 
Kapec, un «drame collectif uto­
piste » qui tente d’éveiller les cons­
ciences à une mécanisation sans 
cesse croissante. Bien sûr, Les oeu­
vres au noir de Jana Sterbak ne sont 
pas expressionnistes dans la défini­
tion littérale que l’on pourrait leur

attribuer : ici, pas de geste exa­
cerbé, pas d’attitude « naïve », mais 
l’émotion peut y être poussée au pa­
roxysme de ses frontières. Car, pour 
animer ses objets, pour les faire res­
pirer, l’artiste leur inocule des étin­
celles de vie. Le divan de séduction 
en métal, vibre lorsque de légères 
ondes électriques le parcourent et 
devient un emblème des amours 
inassouvis. « Je veux que tu éprouves 
ce que je ressens », vêtement électri­
fié soudainement bardé de fils incan­
descents, revisite le mythe de Mé- 
dée, célèbre magicienne abandonnée 
par Jason pour une autre. Pour se 
venger, Médée offre une tunique brû­
lante à sa rivale, incendie le palais et 
égorge ses propres enfants. Une his­
toire remplie de bruit et de fureur, 
amère comme le fiel, que l’artiste 
transpose dans notre contexte ac­
tuel.

« Dans la mythologie, il y a des or­
ganes qui sont liés aux différentes 
fonctions mentales et c’est ça qui 
m’intéresse dit-elle. Nous avons ou­
blié toutes les fonctions biologiques 
de notre propre corps parce que nous 
sommes obsédés par cette idée d’im­
mortalité qui est faussée au départ. 
En réactualisant la mythologie, je 
veux faire une connection avec le 
passé et démontrer que nous som­
mes toujours les mêmes, que les pro­
blèmes que nous avons maintenant 
ne sont pas si différents de ceux des 
autres, hier. Jusqu’où, en fait, peut- 
on utiliser la technologie V En tant 
qu’êtres humains, nous pouvons faire 
beaucoup de choses mais il y a des li­
mites. Et d’une société à l’autre, ce 
sont ces limites qui m’interrogent. »

La Sociét* Philharmonique de Montreal
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Ici même à Montréal!

“Le point de vue des 
créateurs et des créatrices 

sur la télévision haute 
définition”

Visionnements et échanges 
avec des réalisateurs et 

des réalisatrices d’Europe 
et des États-Unis, 

spécialistes 
en la matière.

Dimanche, 
le 3 novembre 1991

Salle Jean-Desprez 
Société Radio-Canada 

1 400 boulevard 
René-Lévesque Est
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Crinoline métallique sur roue com­
mandée à distance, Télécommande 
II répondait à la question en vacil­
lant entre autonomie et sujétion. La 
jeune femme qui y prenait place pou­
vait se déplacer sans aucun effort 
musculaire dans l’espace alors que 
désormais, dans Sisyphe II (qui suc­
cède à Sisyphe I, une structure en 
bois) », celui-ci peut contrôler la si­
tuation.

« Télécommande II parlait de li­
berté et de dépendance explique l’ar­
tiste. Le modèle qui est dans la cri­
noline a un certain pouvoir car elle a 
une position de hauteur. Mais, on doit 
la soulever pour la placer ou l’en­
lever de cette carapace d’acier. 
Dans Sisyphe II, nous avons le 
choix : rentrer, bouger ou être im­
mobile. Ainsi, nous avons l’impres­
sion que nous allons du point à l’infini 
mais nous sommes toujours sur 
place. Seul, le mouvement peut cor­
riger cette immobilité. » Corps sou­
mis à des tensions perpétuelles, es­
prit tourné vers la liberté, âme fé­
brile et évanescente, chair précieuse 
mise à nu par le regard déstabilisant 
des autres. L’oeuvre impression­
nante de Jana Sterbak ne parle, en 
fait, que de vous et de moi. Avec une 
force rare et déconcertante.

JANA STERBAK
Galerie René Blouin
372, rue Sainte-Catherine ouest
Jusqu'au 23 novembre 1991.

+ Pozer
John Pozer rit mais cette fois-ci un 

peu plus nerveusement. Il ne veut 
pas trop en dire. Pas trop accabler la 
main qui ne l’a pas nourri et qui lui a 
fermé la porte au nez quand il a de­
mandé une soutien financier pour ce 
premier film qui lui a déjà valu une 
mention spéciale au Festival des 
films de Toronto et un cadeau de 
25 000 $ d’Atom Egoyan. Il ne veut 
surtout pas passer pour le mouton 
noir du cinéma canadien. Et pour­
tant c’est précisément ce qu'il est : 
un mouton noir en rupture de ban 
avec le cinéma dit normal ; un mou­

ton noir qui n’a pas su quoi répondre 
quand les trois programmateurs de 
Toronto lui ont demandé dans quel 
compartiment régional caser son 
film. « Alors John, ton film a été 
tourné en Colombie-Britannique, 
c’est donc dire que c’est un film de la 
côte ouest ? » « Pas vraiment a ré 
pondu John, toute la postproduction 
a été faite à Montréal. » « C’est donc 
un film québécois ? » ont-ils avancé. 
« Pas vraiment non plus, a-t-il ré­
pondu, tout la trame sonore et musi­
cale a été effectuée à Toronto. » 
« Très bien ont répliqué les program­
mateurs, c’est un film torontois. » 
« Oui, mais, a ajouté John, le direc­
teur photo vient de l’Alberta et le 
reste de l’équipe de Vancouver. » Les 
programmateurs ont soupiré de dé­
couragement. Rien à faire avec cet 
énergumène. Rien à tirer de ce film 
sinon la conclusion qu’à défaut de ve­
nir d’un endroit précis, il venait de 
partout, donc ce nulle part. Pas de 
doute possible. The Grocer's Wife 
était un film tout à fait canadien.

« C’est vrai que c’est un film ca­
nadien dit Pozer. La première chose 
pour être un film canadien d’ailleurs 
c’est d’éviter le sexe comme la peste. 
C’est ce que j’ai fait. Vous ne voyez 
pas la moindre scène de sexe dans 
mon film. Vous n’en imaginez même 
pas une. À tel point que dans mon 
prochain film, je me promets de 
faire quelque chose de vraiment, 
mais alors de vraiment érotique, un 
film québécois quoi. »

John Pozer se remet à rire. Il ne 
rit jamais de bon coeur mais avec 
une sorte de lueur ironique au fond 
des yeux. Comme si la vie était tel­
lement absurde qu’elle finissait par 
en être drôle. Tordante même. Ou 
alors complètement tordue comme 
les personnages de son film : des cas 
cliniques, des monstres d’humanité 
frustrée, des antihéros qui ne s'élè­
veront jamais au-dessus de la fumée 
qui empoisonne leur ville et leur vie.

« C’est bête à dire, poursuit Pozer, 
mais je crois qu’il y a quand même 
une lueur d’espoir dans mon film. Je 
crois que Tim le personnage prin 
cipal a finalement réglé quelque 
chose avec la mort de sa mère. Je 
crois que pour quelques secondes il a

arrêté de se mentir à lui-même et à 
tout le monde. Il a arrêté de faire 
comme si tout allait très bien dans le 
meilleur des mondes. C’est déjà quel­
que chose, non ? » „ / >

Je réfléchis un instant. Dans je 
fond, Tim c’est un peu lui, non ? John 
Pozer écarquille ses yeux. J’y vois 
poindre deux points d’exclamation. 
« Moi, jamais de la vie ! Enfin certai­
nes parties de moi, sans doute 
comme tous les autres personnages 
d’ailleurs. Non, Tim c’est un bon Ca­
nadien comme j’en ai rencontré dés 
douzaines quand je travaillais I’éfé 
en usine. Et d’ailleurs quand j’ai pré­
senté le film aux gens de Trail où 
nous avons tourné le film, certains 
sont venus me dire qu’ils connais­
saient Tim, qu’ils savaient même où 
il habitait. »

Je retire ce que je viens d’affir­
mer. Tim, ce grand dadais pour qui 
se faire couper les cheveux sans la 
permission de sa mère est un exploit, 
Tim qui fait tout pour se convaincre 
que la vie est belle et propre et pro­
grammée quand en réalité la vie est 
un peu laide, un peu sale et complè­
tement désordonnée, Tim dans le 
fond, c’est un peu beaucoup le Ca 
nada. John Pozer se remet à rire. Il 
ne nie pas. Il ne confirme pas non 
plus. Il se contente de dire que cha­
cun a droit à sa vision des choses, 
chacun a droit d’interpréter le film 
comme il le sent. « Ne nous mépre­
nons pas, j’adore le Canada, dit-iil 
c’est mon pays et je ne lui demande 
rien de sorte que je ne suis jamais 
déçu. Ce qui est dommage toutefois 
c'est qu’il y a au Canada une quantité 
incroyable de cinéastes inconnus qui 
sont bourrés de talent et qu’on n’aide 
pas parce qu’ils ne rentrent pas dans 
les cases. On préfère donner l’argent 
à des films comme Black Robe qui 
n’en ont pas vraiment besoin. C’est 
dommage, c’est tout. »

Le mouton noir se tait. Il n’a plus 
rien à ajouter sinon qu’il s’est remis 
à écrire un scénario inspiré de cho­
ses qu’il a vécues à Montréal au 
cours de la dernière année. Montréal 
n’a qu’à bien se tenir. Avec John Po­
zer dans les parages, ça sera sans 
doute drôle. Drôle mais certaine­
ment pas beau à voir...

( 'onset valoirc 
d'art dramatique 
de Montreal

Pour le bien de l'amère patrie
de I. Wcrtcnbakcr

une production autogerce 
des élèves de troisième année 
dirigés pat Henri C’hassé

du Il'r au 9 novembre 1991 
à 20 heures
relâche le 3 novembre

au Studio-théâtre .lean-Valcourt 
100. rue Notre-Dame 1st 
Montréal
métro ( hamp-de-Mars

I titrée libre avec laissez-passer 
K.S V P : (514) K73-4283

Gouvernement (tu Québec
Ministère dns 
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Le onzième commandement
La double vie 
de Véronique
De Krzysztof Kieslowski. Avec Irène 
Jacob. Philippe Volter, Aleksander 
Bardini, Louis Ducreux, Sandrine 
Dumas, Claude Duneton. Scénario : K. 
Kieslowski et Krzysztof Piesiewicz. 
Images : Slawomir Idziak. Musique 
Zbigniew Preisner Pologne-France,
96 min.

Alain Charbonneau

ENCORE inconnu il y a trois ans, le 
réalisateur polonais Krzysztof Kies­
lowski s’est acquis depuis la con­
fiance du public et la caution de la 
critique : son Décalogue a imposé 
ses lois, ses scénarios bouclés à dou­
ble tour et ses mises en scène effi­
caces et directes, sans être démons-

It

L’année de l'éveil, un film de Gérard Corhiau.

Du mauvais Malle, 
de la boursouflure

L’année de l’éveil
De Gérard Corbiau. Avec Grégoire 
Colin, Laurent Grévill, Chiara Caselli, 
Johan Rougeul. Adaptation et 
dialogue : G. Corbiau, Andrée 
Corbiau, Michel Fessier. Images : 
Patrick Camboulive. Musique : extraits 
de Schubert, Grieg, Faure, Smetana, 
Beethoven. France-Belgique, 102 min.

Alain Charbonneau

INSPIRÉ du récit autobiographique 
éponyme de l’écrivain français Char­
les Juliet, L’année de l’éveil de Gé­
rard Corbiau évoque, sur un canevas 
qui ne va pas sans rappeler Au re­
voir, les enfants de Louis Malle, une 
période décisive de l’adolescence de 
François, enfant de troupe cantonné 
en Provence lors de la guerre d’In­
dochine.
■ Petit Villon en puissance, François 
n’a alors du poète que cette voix in­
térieure qui n’a pas encore décou 
vert ses propres portes de sortie. Kt 
la vie de caserne n’aide en rien l’ex­
pression de ses angoisses et de ce 
que Kafka appelait sa singularité. À 
14 ans, il reste donc plutôt renfermé, 
peu sociable, cherchant Dieu à la 
chapelle entre deux messes et la 
sainte paix près du mess des offi­
ciers. Il trouve bientôt dans la pra­
tique de la boxe un moyen comme un 
autre de s’exprimer, et dans le chef 
(Laurent Grévill) qui la lui enseigne, 
le père adoptif qui lui a toujours 
cruellement manqué. Ce dernier se 
prend d’affection pour cet adolescent 
aux oreilles en chou-fleur, et l’invite 
à passer les dimanches chez lui à la 
campagne, où vivent sa femme Lena 
et son enfant. Jeune et aguichante 
Italienne, Lena bovaryse seule toute 
la semaine, et subit les week-ends la 
compagnie d'un mari que de toute 
évidence, elle n’aime plus. Une idylle 
va naître entre elle et le jeune Fran­
çois, lequel fera d’une pierre deux 
coups, se libérant et du poids d'un 
Oedipe en souffrance et des chatouil­
lements d’une prostate en campa­
gne. Très vite, l’éveil de la sexualité 
attise chez lut l'esprit de révolte et 
l’instinct lyrique. Il se met à consi­
gner ses pensées dans un carnet et, 
subissant l’ascendant rimbaldien de 
Galène, un nouveau venu, amoureux 
fou, mélomane averti et réfractaire 
à tout embrigadement de l’esprit, il 
abandonne la boxe pour lui préférer 
une lutte autrement passionnante : 
la vie dans toute sa complexité. Une 
vocation est née.

Je n’ai pas lu le livre de Juliet, 
dont on dit par ailleurs beaucoup de 
bien. À défaut, je l’imagine écrit dans 
un style intimiste, en désespoir de 
toute autre cause, usant du silence 
comme basse continue, à la recher­
che d’un temps perdu, avec embus­
qués derrière chaque phrase l’apha­
sie qui constamment la menace, et

derrière chaque « je » le suicide qui 
le hante et l’obsède. À tout cela, qui 
forme, aux extraits que j’ai pu en lire 
ici et là, l’essentiel de ce livre, Gé­
rard Corbiau manifestement reste 
sourd, et son film, imperméable. 
Après avoir fait dans le mauvais Vis­
conti avec le Maître de musique, 
Corbiau récidive en nous offrant 
cette fois du mauvais Malle, avan­
çant d’un pas assuré sur les voies de 
l’académisme de seconde main, à sa­
voir : de la boursouflure avant toute 
chose. Shootéîi la musique et artifi­
ciellement dramatisé (combien de 
scènes, gratuites, cachent l'essen­
tiel ?), son film orne le récit d'une vo­
cation, au lieu de nous introduire au 
coeur de sa naissance, douloureuse 
et difficile. Kt dès lors on se prend à 
lui chercher la seule chose qui distin­
gue la vie d’un artiste, et les premiè­
res palpitations de son oeuvre : leur 
nécessité.

tratives. Mais davantage encore, son 
cinéma témoigne — chose rare à 
l'heure actuelle — d’une vision du 
monde cohérente et profonde, où les 
destinées particulières de tous et 
chacun nous sont montrées coincées 
dans leur trajectoire parallèle, ha­
sardeuse et aveugle. Prix de la cri­
tique internationale et prix oecumé­
nique à Cannes cette année, son der­
nier film, La double vie de Véroni­
que, n’échappe pas aux rouages de la 
machine kieslowskienne, bien que le 
mécanisme s'y desserre un peu. En 
ce sens, il constitue une sorte de on­
zième commandement, d'un style 
épuré, plus abstrait et plus aérien 
que les précédents.

A l’inverse de Bunuel qui prêtait, il 
y a 15 ans, à son « obscur objet du dé­
sir » les traits de deux comédiennes 
différentes, Kieslowski colle à ses 
deux personnages principaux une 
seule et même empreinte digitale en 
la personne d'Irène Jacob (prix bien 
mérité d’interprétation féminine à 
Cannes), troublante deux fois plutôt 
qu’une, doublement belle avec son vi­
sage lunaire et ses lèvres gonflées, et 
doublement gracieuse dans son cos­
tume d’écolière. Grâce à cet artifice 
tout simple, la Véronique de Kies­
lowski nous apparaît du début à la fin 
une et double à la fois. Double d’a­
bord, car Weronica la Polonaise et 
Véronique la Française (clin d’oeil 
de Kieslowski aux deux pays produc­
teurs du film ?) vivent à mille milles 
l’une de l’autre, ne parlent pas la 
même langue et — ultime preuve de 
leur singularité — sont nées de pa­
rents différents. La biographie de 
chacune, en dépit des similitudes 
qu’elle présente avec celle de l’autre, 
garde sa personnalité propre, ses 
événements, son histoire. Double 
aussi tout comme l’est le film, plié au 
terme du premier tiers le meilleur 
du film qui s’achève sur l’enterre­
ment en terre polonaise de Wero­
nica, morte subitement lors d’un con­
cert sur une note sublime et inoublia­
ble, pour enchaîner sur les ébats de 
Véronique en sol français — l’éro­
tisme et la mort servant ainsi de 
charnières aux deux volets.

Unique cependant (comme ce film 
encore, l’un des plus beaux de l’an­
née, avec La Belle Noiseuse de Ri- 
vette), Véronique l'est aussi, pui- 
qu'entre Véronique et Weronica, la 
ressemblance ne s’arrête pas à la 
seule parité physique, mais s’étend 
étrangement à d’autres sphères de 
leur existence imparfaitement dé­
doublée. Nées le même jour, à la 
même heure, elles présentent en 
quelque sorte toutes les caractéris­
tiques de jumelles parfaitement 
identiques qu’on aurait séparées à la 
naissance et qui auraient mené des 
vies semblables, déterminées par un 
patrimoine génétique commun, cha­
cune d’elles écoutant inconsciem­
ment l’appel de l’autre et éprouvant 
l’inquiétante impression de n’être 
pas unique au monde — au contraire 
de la coquette rose du Petit Prince.

«Au delà de la 
peur... la magie 
des volcans
Sophie-Andrée Blondin 
Radio Canada

«La lave crépité, 
explose, comme si 
vous y étiez.»
Odile tremblay, le Devoir

« L enfer, comme si vous 
y étiez.»
Serge Dussault, la Presse
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La double vie de Véronique, un film de Krzysztof Kieslowski avec Irène Jacob et Philippe Volter.

Leur voix, pure et cristalline, les a 
conduites naturellement à étudier la 
musique en quoi elles excellent. Cha­
cune est orpheline de mère et vit 
seule avec son père; toutes deux ai­
ment s’appliquer doucement contre 
le bas de la cornée un anneau d'or ou 
encore observer le monde au travers 
d’une petite balle en plastique dur, 
boule de cristal miniature où, à dé­
faut d’ombres prophétiques, défile le 
reflet convexe et inversé du paysage 
réel; l’une et l’autre enfin sont gau­
chères et atteintes d’une même ma­
ladie de coeur. Une aussi, cette Vé­
ronique, puisque, selon le principe de 
vases communicants parapsychi- 
ques, le modèle français profite de 
l’expérience de son alter ego polo­
nais : c’est la mort de Weronica qui 
poussera obscurément son sosie à re­
noncer définitivement au chant. Une, 
encore et enfin, par le traitement de 
l’image, dont la lumière tamisée, 
ocre, estompe le contraste entre 
Cracovie d’une part et de l’autre, 
Clermont-Ferrand ou Paris, liant le

tout comme une sauce. Bref le cou­
ple Véronique-Weroniea, c’est un 
même être qui s’est trouvé deux fois 
jeté dans les rets de l’existence. La­
quelle, ici, ne précède plus l’essence, 
mais au contraire, la suit, la dédou­
ble, la corrige, et l’infléchit selon les 
hasards de la destinée ou de la mise 
en scène.

Plus encore que dans le Décalo­
gue, Kieslowski manoeuvre ses per­
sonnages, les tient à la fois en laisse 
et à distance, les manipule, exacte­
ment comme le marionnettiste du 
film (Philippe Volter), de qui Véro­
nique va tomber amoureuse, mani­
pule ses pantins tout de soie drapés. 
Kieslowski fera se croiser les che­
mins de ses héroïnes sur une place 
publique de Cracovie, dans le feu 
d’une manifestation, comme il avait 
fait se rencontrer le meurtrier et le 
chauffeur de taxi de Tu ne tueras 
point : de manière volontairement 
artificielle, en appuyant davantage 
sur le hasard de la rencontre que sur 
sa prédestination. Comme Narcisse,

iVeronica mourra après s’être vue 
lans ce dangereux miroir qu'est là
Were
dans ce dangereux miroir qu i 
réalité. Quant à Véronique, c’est une 
photo prise à l’aveuglette qui lui ré­
vélera plus tard l’existence de son 
double, qu’elle ne connaîtra pas (se 
connaît-on jamais ?)

Figures homonymes et synony­
mes, les Véronique partagent qn 
même nom qui, lui, revêt deux sens 
proches mais différents. Comme^i 
toutes deux formaient la dernière 
pièce d'un puzzle insoluble qui en de­
mandait deux. Décidément, les des­
seins de Kieslowski sont plus que ja­
mais impénétrables.

N.B : En revoyant le film cette 
semaine, j’ai cru remarquer qu’il y 
manquait une scène importante pour 
la compréhension de l’histoire. Si nia 
mémoire ne me trompe pas, Véro­
nique, dans la version FFM de cet 
été, subissait au milieu du film un 
examen médical, et c’est à la suite 
de cet examen qu’elle décide de re­
noncer à sa carrière de choriste. 
Geci mentionné sous toutes réserves.

le cinema IMAX du Vieux Port de Montreal angle de la Commune et Saint-Laurent • Metro Place-d'Armes
• Renseignements 496-4629
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SOPHIE MARCEAU • RICHARD BERRY
On pouvait la séduire... 
On pouvait la faire rire... 
Un seul l'a fait pleurer.
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Un film de
ALEXANDRE ARCADY
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À l'affiche au cinéma BERRI
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GRÉGOIRE COLIN

LAURENT GRÉVILL • MARTIN LAMOTTE • CHIARA CASELLI
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■Le PARISIEN ®

1 DU BOX OFFICE À TRAVERS TOUT LE CANADA

Un enchantement Luc Perreault, LA PRESSE

^ "Double vie: si belle, si pure."
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DOUBLE
r\

-louis® Blanchard. LE JOURNAL DE MONTREAL 

LEONARDO DE LA FUENTE présente

un film de
KRZYSZTOF KIESLOWSKI

L |L AUTEUR DU
^ | DÉCALOGUE

./PRIX D,IKTERPRÉTATiC‘'I 11 Xf FEMININE ) il PRIX DE LA CRITIQUEI m INTERNATIONALE1 M PRIX OECUMENIQUE
lall CANNES 91

VIE
de véronique

avec IRENE JACOB et PHILIPPE VOLTER
scenario KMYSZIOfJOESlOWSKI et KRZYSZTOf PltSIEWtCZ cJrecteur de lo photograph SUWOMIRIDZIAK

musique originale ZSIGNIEW PKISNE8 une production SIDERAL

LE PLUS POPULAIRE ET LE PLUS ACCLAMÉ 

DES FILMS DE LA SAISON POURSUIT SES RAVAGES

NOMINATIONS AUX PRIX GÉNIE
-------------------------------  dont -------------------------------

MEILLEUR FILM et MEILLEUR RÉALISATEUR

Le PARISIEN ®

LAVAL

MENTION HONORABLE "CAMÉRA D’OR" 
AU FESTIVAL DES FILMS DE CANNES 1991.

MiMUR lUMIITi ItraMNI

SAM et MOll
version française
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“Le meilleur film de la rentrée.

Iron and Silk
De Shirley Sun, avec Mark Salzman. 
Pan Qinfu, Jeanette Lin Tsui, Vivian 
Wu. Scénario : Mark Salzman et 
Shirley d'après le récit 
autobiographique de Mark Salzman 
Images : James Hayman Direction 
artistique : Calvin Tsao. Musique : 
Michael Gibbs. USA, 1990 90 minutes

Francine Laurendeau

A TR Kl Z K ANS, Mark subit un véri­
table coup de foudre en voyant son 
premier film kung fu. 11 les dévore 
tous, s’initie aux arts martiaux et se 
débrouille pour apprendre à bara­
gouiner la langue de Bruce Lee en 
travaillant dans un restaurant chi­
nois. Mais ce n’est pas seulement 
pour le karaté que la Chine l'attire, 
("est parce que la population chi­
noise représente le quart de l’huma­
nité et qu'il veut connaître ce quart.

Donc plus tard, à l’université, il va 
se mettre sérieusement à l'étude de 
la langue et de la littérature chinoi­
ses. Kt c'est en 1982 qu'il réalise enfin 
son grand rêve : il réussit à se trou­
ver un poste de professeur d'anglais 
en Chine où il passera deux années 
riches en surprises et en émotions de 
toutes sortes.

Le film commence le jour où 
Mark (Mark Salzman) descend du 
train à iiang-Chou, belle ville déjà 
remarquée au XlIIe siècle par 
Marco Polo. Première surprise : ses 
élèves. Ce sont des hommes et des 
femmes de tous âges qui étaient pro­

osent continuer à le fréquenter.
Iron and Silk ne se distingue pas 

par l'inventivité de sa réalisation, 
("est honnêtement tourné. L'acteur 
principal, Mark Salzman, un assez 
fade blondinet, ne vous fera pas non 
plus l’effet d'une révélation. Kt pour­
tant, c’est une très agréable surprise 
dans l’avalanche de nouveaux films 
qui déferlent ces temps-ci sur nos 
écrans.

U ne agréable surprise parce que, 
entièrement tourné au Celeste Km- 
pire et inspiré d’une histoire vraie, 
cette photographie en coupe de la so­
ciété chinoise est riche en observa­
tions de toutes sortes qui nous en ap­
prennent plus long sur les mentali­
tés, sur les traditions, sur les tabous 
chinois et sur la façon dont la con­
joncture politique se reflète dans la 
vie quotidienne, qu'un docte traité de 
sinologie que, de toutes façons, nous 
ne lirions pas. Je me retiens de vous 
raconter les perles qui font le 
charme de ce film. Ce que les Chi­
nois pensent du baiser. Leur concep­
tion de la beauté féminine. Ce qui 
compte d'abord pour eux dans l’exis­
tence. Il y a des méprises déroutan­
tes qui en disent long sur l’abîme qui 
sépare nos cultures. Des moments 
touchants aussi où la compréhension 
jaillit d’un regard ou d’un geste.

11 va sans dire qu’une telle entre­
prise aurait été impensable à l’é­
poque de la Révolution culturelle 
comme elle le serait sans doute au­
jourd’hui. Les dernières séquences 
ont en effet été tournées en mai 1989 
et l’équipe a quitté Hang-Chou le 2 
juin, c’est-à-dire très exactement à 
la veille des événements de la Place 
Tiananmen. Un film qui mérite le dé­
tour.

A I affiche en version française aux cinémas COMPLEXE-DESJARDINS, 
CARREFOUR LAVAL, LANGELIER el TERREBONNE 

sQiÇJyr V.o. anglaise aux cinémas EGYPTIEN, POINTE-CLAIRE,
,v. CÔTES DES NEIGES et ASTRE
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LE NOUVEAU FILM DE GÉRARD CORBIAU

Un film qui fait du bien."
Frank Sanello,
UNITED FEATURE SYNDICATE

"Un film qui va émouvoir 
et émerveiller toute la 
famille. Un remarquable 
début derrière la caméra 
pour Jodie Poster."

.Miriltn Bed, WSUSt MfDM Sf*WCIS

"Extraordinaire. Touchant. 
Comique."
leif CnIj, sixmKosDPmm

"Une histoire des plus 
touchante et intelligente, 
pleine de sensibilité et de 
perspicacité."
DitldShrefun, KStCJV

Iron and Silk, un film de Shirley Sun, avec Mark Salzman et Pan Qinfu.

fesseurs de russe mais que, pour des 
raisons politiques, on oblige à se re­
cycler en anglais. Cela ne les en­
chante pas forcément. Mais petit à 
petit, le jeune Américain et son 
groupe vont mutuellement s’appri­
voiser.

Autre surprise : on lui a assigné un 
mentor, Madame liei. Il croyait que 
c'était pour perfectionner son chi­
nois écrit. Mais dépassant l'art de la 
calligraphie, cette femme sage, qui 
deviendra son amie, lui inculque les

règles élémentaires du savoir-vivre 
oriental. Peu à peu, il aura l’impres­
sion (et peut-être l'illusion) de mieux 
comprendre les mystères de l’âme 
chinoise.

Bonheur : après d’interminables 
tergiversations, il est accepté dans la 
classe d’un célèbre professeur d’arts 
martiaux (il faut dire wushu), inter­
prété par Pan Qinfu, le maître lui- 
même, qui ira jusqu’à lui donner des 
cours privés. Kt il va tomber amou­
reux d’une jeune femme médecin. 
Mais bientôt, une campagne contre 
la « pollution spirituelle » va lui eom- 
pliquer la vie et, plus encore, compli­
quer la vie de ses amis chinois qui
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l)u réalisateur de "Driving Miss Daisy

BRUCE BERESFORD
I. Histoire des tfens d id avec

LOTHAIRE BLUTEAU

Robe
Noire

Version française de 
"BLACK ROBE"

"Gérard Corbiau, réédite I "Une oeuvre poignante, 
l'enchantement avec l'Année j toute d'émotion... une 
de l'Éveil". oeuvre exemplaire"
J Huguettc Rohcrgt IA PRl.SSI J Richard Cannaw PRi.MIÉRl
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"Un film qui va droit au 
coeur."
Marc Horion, IDMOSION lOUIim

Dianne Wiest Jodie Foster

a l'affiche en v.f. aux cinémas BERRI, BROSSARD, LAVAL 2000, 
LANGELIER, TERREBONNE, CARREFOUR DU NORD St-Jérome, 
MAISON DU CINÉMA Sherbrooke, FLEUR DE LYS Trois-Rivières 

En v.o. anglaise aux cinémas FAUBOURG, POINTE-CLAIRE
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Meilleur film 
a de l’année
Mediterraneo
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Homicide, une réalisation de David Mamet.

Bien mené, bien joué
Homicide
Réal, et scénario David Mamet Avec 
Joe MAntegna. William H. Macy, 
Natalija Nogulich, Ving Rhames. 
Images : Roger Deaklns En v.o. 
anglaise au Faubourg.

Odile Tremblay

C'EST UN POLAR au propos très 
controversé qu’a réalisé l’Américain 
David Mamet. Homicide ouvrait le 
festival de Cannes cette année, lais­
sant les spectateurs perplexes. Il 
faut dire que le film cause d’antisé­
mitisme, que le sujet est toujours ex­
plosif. D'autant plus que l’action se 
déroule à Chicago, qu'il y est ques­
tion des difficiles rapports multi-eth- 
niques entre les citoyens et la police, 
sujet aussi brûlant chez nos voisins 
du Sud qu’à l’intérieur de nos frontiè­
res. Après House of games et Things 
Change, Mamet, réputé surtout 
comme grand scénariste de cinéma 
et auteur de théâtre, signe ici un troi­
sième long métrage, film dense, foi­
sonnant, placé sous le signe de l’ac­
tion, du sang et des allégeances, avec 
un héros qui cherche son identité et 
ses racines. Le cinéaste ne prend pas 
vraiment partie, refuse de conclure, 
de porter la croix et la bannière. Cer­
tains lui ont reproché, à mon avis à 
tort, cette ambivalence. Elle seule 
peut traduire l’inconfortable position 
entre deux chaises qu'occupent plu­
sieurs Juifs américains. Mamet n’a 
d’ailleurs rien inventé, mais s’est ins­
piré des expériences de son propre 
cousin dans la police de New York.

Côté facture, Homicide s’inscrit 
dans la tradition du pur polar. Il met 
eu scène un policier, Bobby Gold 
(Joe Mantegna), qui bosse à l'es­
couade homicide. Il est juif, il l’a 
presque oublié, élevé sans calotte, 
sans avoir jamais appris à déchiffrer 
l'hébreu ni fréquenté les synagogues. 
Chez ses collaborateurs de toutes 
origines ethniques, il est réputé fin 
négociateur et homme probe ca­
pable d’affronter la faune des ghet­
tos où son travail l'entraîne. Mais un 
jour, l’as des flics tombe sur un cas 
étrange. Appelé à enquêter sur le

FILMS VIDÉO
Yves d’Avignon

ROBIN DES BOIS 
PRINCE DES VOLEURS 
(Version fr. de Robin llood, 
Prince of Thieves)
Un film réalisé par Kevin Reynolds. 
Avec Kevin Costner, Morgan Free­
man, Alan Rickman, Mary Elizabeth 
Mastrantonio et Christian Slater. 
Sortie simultanée le 80 octobre.

Après les Croisades, le noble Robin 
Locksley revient en son pays, et, 
associé à un ami de fortune, il 
découvre que les habitants de la 
région vivent sous l’oppression du 
shérif de Nottingham. Ayant été 
dépossédé de ses terres, Robin et 
quelques-uns de ses amis hors-la-loi 
de la forêt de Sherwood décident de 
se faire et de leur faire justice. Il 
revoit aussi son amie d’antan et 
retombe amoureux de Marianne. Le 
mauvais découvre le refuge du bon, 
mais Robin lui a fait fausse route. Se 
croyant le vainqueur, le shérif veut 
forcer Marianne à l’épouser, mais 
c’est sans savoir ce que Robin mijote 
pour contrer les plans du névrosé 
shérif. Intéressante production, 
réalisation assez spectaculaire et 
ajout d’un personnage exotique 
(Freeman) sont notables. La 
musique est de Bryan Adams.
FANTASIA
Bande dessinée de Wall Disney. 
Sortie en français le 29 octobre 

Un classique de Wall Disney, la 
version originale du chef-d’oeuvre.
On dit qu’elle ne sera plus jamais 
diffusée en salle ou à la télévision. 
Une nouvelle version, Fantasia 
Continued, doit sort ir au cinéma d’ici 
cinq ans... Selon un sondage, il 
s'agit du lilre de film le plus souvent 
demandé dans l'histoire de la 
vidéocassette.

EVERSMILE NEW JERSEY
Une comédie produite par ( iscar 
Kramer. Avec Daniel Day Lewis et 
Mirjana Jokovic. En anglais le 20 
octobre.

Un dentiste, Fergus O’Connell, est

meurtre d’une vieille femme juive . 
dans le ghetto noir, il se retrouve au 
coeur d’un complot antisémite per­
pétré par un groupe d’extreme,, 
droite. Il y a des néo-nazis à Chicago, 
ils sont structurés, armés, et ils n’en­
tendent pas à rire. Juif ou policier 
avant tout ? Bobby Gold aura à se 
définir, à se situer. Des J uifs lui ré- , 
clament son aide, une diaspora à la­
quelle il ne s’est jamais identifié 
mais qui tout à coup l’interpelle 
comme aux jours noirs de l’Holo­
causte. Sauf que dans le melting pol 
américain, l’identité de quelqu’un est' 
parfois bien fuyante. < )n le verra ici.

Sans l’ingéniosité et le brillant du 
meilleur Mamet House of games , 
mais avec une force de frappe bien 
supérieure, Homicide nous atteint en . 
bon thriller psychologique, bien 
mené, bien joué. Joe Mantegna sur­
tout, un des grands acteurs du ci­
néma américain (et comédien fé­
tiche de Mamet), y manifeste une 
présence, une force tranquille et une 
sensibilité bien à lui. Bien sûr, ça pa­
raît bizarre de le voir tout à coup in­
carner un Juif plutôt que ses habi-, 
tuels mafiosi italiens. De ce côté-là, 
le « casting » tient par la peau des . 
dents. Mais on finit presque par y 
croire. C’est le rythme du film qui lui 
confère son efficacité. Aucun temps 
mort, ici, mais des ‘-cènes d’action 
qui déboulent et un suspense intelli­
gent dont (rare mérite) on ne devine 
pas d’avance toutes les chutes et qui 
parvient "à nous égarer dans une j, 
fausse piste ou deux. Les scènes de, , 
violence sont particulièrement sou­
tenues et nerveuses, et quand les po- , 
liciers de l’escouade des homicides 
font irruption chez un suspect, on 
peut voir la peur effleurer leur peau, 
animer leurs gestes saccadés. Les 
rapports de Bobby Gold avec la com­
munauté juive sont moins convain­
cants. Ça grince dans ce camp-là aux, «, 
entournures de la caricature. De leui; 
côté, les acteurs secondaires, peu U 
marqués, s’effacent devant Mante-, «j 
gna. Mais Homicide constitue paît Iti 
son questionnement à chaud, par lu 
densité de son style, bien davantage 
qu’un polar américain de plus. Un ' 
film avec quelques idées derrière, i

engagé par la compagnie Kversmile 
New Jersey pour se rendre en 
Argentine et faire la promotion de 
l’hygiène dentaire, en mission contre 
la maladie de la gencive, à la 
manière du pasteur évangélique.
Mais comme plusieurs autres 
prophètes de même nature, Fergus 
rencontrera plusieurs embûches sur 
son chemin, y compris la jeune 
Kslella, qui sera bientôt une jeune 
mariée. Drôle et piquant par 
l’absurdité.
DUR COMME STONE
(Version française Stone Cold)
Un film de Craig Baxley. Avec Brian • 
Bosworth, Lance llenriksen el 
William Forsythe (sortie simultanée 
le 20 octobre.)

Un agent du FBI, aux méthodes 
violentes et aux habitudes 
arrogantes, a pour mission d’infiltrer « 
un gang de motards, gagner leur 
confiance pour ensuite les traduire 
devant la justice. Avertissement : 
c’est très violent.

i

ÉGALEMENT DISPONIBLES l
Démons intérieurs (version 
française de Coin's Within, avec 
Shelley Long el Torn Uonli.
Disponible simultanément le 80 
octobre.) L’histoire choquante mais 
réelle d’une femme aux prises avec 
18 personnalités !
Separate Hul h a put l (avec Sidney 
Poil ier, Burl Lancaster et Richard 
Kiley. En anglais le 20 octobre.) La j 
vraie histoire, avec ses batailles 
sanglantes, de la fin de la 
ségrégation dans une école de la 
< ’aniline du Sud .., qui est vite 
devenue un des plus mouvementés 
procès en sol américain.

A VENIR
l'rusées mortelles (Mortal 
Thoughts), le 0 novembre; Coupable ; 
par association (Guilty by 
Suspicion), le fi; Comment ça va 
Bob le 6; Pompiers en alerte 
(Baekdraft ), le 7; .lu Dou, le 7; Iron 
and Silk, le 7

Dès le 28 OCTOBRE en exclusivité

avec Matt Dillon «t Kelly Lynch
TOKJ& (.ES SOIRS
VERSION FRANÇAISE --------------------
a 19h, dim.: 14h el 19h Salle 2
ORIGINALE ANGLAISE ---------------
a 2th30, dim.: 16h30 cl 21h30
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CINEMA

Veni, vidi... vici(t)
L’étonnant succès du premier Festival de Blois

VIDEO

Une heure 
à Babylone

Francine Laurendeau

JE VOUS le déclare tout net : sans le 
prix de la critique qui m’était dé­
cerné aux derniers Rendez-vous du 
cinéma québécois, je ne me serais 
jamais intéressée à ce premier Fes­
tival du cinéma québécois de Blois. 
Comme je l’ai répété à satiété depuis 
février, l’idée d’aller m’enterrer dans 
un petit coin de la province française 
pour voir des films québécois n’avait 
pour moi rien d’alléchant. D’autant 
plus que ce genre d’opération se dé­
roule généralement devant des sal­
les désespérément vides.

Mais le voyage m’était offert en 
prime. Et en plus, je connaissais un 
peu l’auteur de ce projet aventureux, 
Sylvain Garel, un habitué de nos fes­
tivals, sincèrement amoureux du 
Québec et redoutablement docu­
menté sur notre cinéma. Impossible 
donc de me défiler, mon destin me 
vouait à Blois, du 9 au 13 octobre. Eh 
bien je tiens à faire ici amende ho­
norable : je suis venue à cet impro­
bable festival, j’ai vu la bataille me­
née par ses organisateurs, et le ci­
néma québécois a vaincu.

Enfin, nuançons. Emportée par 
ma citation de Jules César, je suis en 
train de simplifier outrageusement. 
Non, la bataille de Blois ne s’est pas 
gagnée en un jour. Il aura fallu deux 
années de travail patient, minutieux 
et diplomatique mené par Sylvain 
Garel et son équipe pour gruger les 
résistances et préparer le terrain. La 
première étape aura été de déter­
miner un lieu propice. Le choix s’est 
arrêté sur Blois, petite ville char­
mante située ni trop loin ni trop près 
de Paris et dont le maire n’est nul au­
tre que Jack Lang, ministre de la 
culture.

On a su échafauder un budget 
équilibré, entre subventions publi­
ques et privées, françaises et qué­
bécoises. On a établi une sélection ju­
dicieuse de courts, moyens et longs 
métrages récents, on a monté une ré­
trospective Denys Arcand, sans con­
tredit le cinéaste québécois actuel­
lement le plus prisé en France. Et, 
surtout, on a su créer un événement.

Entre les trois salles du cinéma 
Les Lobis (anagramme de Blois) et 
la Halle aux Grains, véritable centre

Daniel Carrière

Léa Pool, Sylvain Garel (grand responsable du Festival de Blois) et Jack Lang, ministre de la culture.

culturel, le public passait facilement 
des projections de films aux rencon­
tres avec les cinéastes, pouvait s’at­
tarder devant la séduisante exposi­
tion du photographe Daniel Kieffer 
— Le cinéma québécois en 65 images 
—, s’amuser à feuilleter l’ingénieux 
Pelil lexique franco-québécois et 
musarder dans le coin librairie 
animé par Luc Abraham, professeur 
au Cégep Édouard-Montpetit. Gros 
vendeur : Le Cinéma québécois, de 
Marcel Jean, qui vient de paraître 
aux éditions Boréal.

J’ai profité de l’occasion pour rat­
traper des films que j’avais ratés. 
C’est ainsi que j’ai vu l'excellent Ma­
nuel, le fils emprunté, de François 
Labonté, et Amoureux fou, de Ro­
bert Ménard, une sympathique co­
médie pour laquelle, je trouve, la cri­
tique a été bien dure. Il faut dire que 
découvrir ces films dans une foule de 
spectateurs curieux et attentifs ou 
au beau milieu d’une salle enthou­
siaste d’enfants et d’adolescents (le 
festival avait très efficacement sen­
sibilisé les écoles et deux Contes 
pour tous figuraient aussi au pro­
gramme), est une expérience qui fait 
couler un baume suave sur notre 
pauvre coeur de cinéphile québécois

si souvent meurtri en France. Car, et 
c’est là à mon avis la grande réussite 
de ce festival, le public, le vrai pu­
blic, était au rendez-vous. Et c’esi lui 
qui a fait une fête au film de Jean- 
Claude Labrecque, 67 bis, boulevard 
Cannes, un documentaire pourtant 
modestement destiné à la télévision. 
Claude Léveillée, intense et vibrant, 
y évoque son séjour à Paris chez 
Ëdith Piaf qui l’avait « découvert » 
dans une boîte à chanson montréa­
laise, en 1959. D’autres témoins vien­
nent raconter leur collaboration 
avec la grande vedette de la chan­
son, dont le plus émouvant est le pa­
rolier Michel Rivgauche. Et on com­
prend peu à peu ce que signifiait la 
vie quotidienne dans l’ombre à la fois 
grandiose et oppressante de celle 
que Léveillée appelle toujours Ma­
dame Piaf. Pour une manifestation 
culturelle France-Québec, on aurait 
difficilement pu trouver mieux. Un 
grand moment de ce premier Fes­
tival du cinéma québécois de Blois.

Bon, tout n’a pas été parfait, il y a 
eu des problèmes techniques dont 
ont particulièrement souffert les 
films présentés en 16 mm, ce format 
plus fragile étant pratiquement in­
connu des projectionnistes du circuit

commercial. Et puis, je sais que Syl­
vain Garel se défend bien d'avoir 
inauguré un marché du film, mais 
j’aurais tout de même aimé rencon­
trer davantage de distributeurs et 
d’exploitants de salles à cette vitrine 
de notre cinéma en France. Ces fu­
gitives ombres au tableau seront 
sans nul doute balayées de l’édition 
1992. J’ai pu constater que Garel est 
un perfectionniste.

Et on peut affirmer que, d’emblée, 
le but du Festival de Blois est clai­
rement établi : donner chaque année 
au grand public et aux professionnels 
du film en France une idée de notre 
production. Une sorte de Rendez- 
vous du cinéma québécois, modèle 
réduit el adapté au public français. 
J’espère très sincèrement ne pas me 
tromper en prédisant l’importance 
historique de cette manifestation, 
première et décisive étape vers la 
connaissance el la fréquentation de 
notre cinéma en France. On sait que 
le marché américain nous est fermé 
et que, sans une percée dans le mar­
ché francophone, nous sommes con­
damnés à la confidentialité, pour ne 
pas dire à la stagnation. Si Blois n’e­
xistait pas, il faudrait l’inventer.

SI VOUS ATTENDEZ toujours les 
résultats du laboratoire, et que vous 
n’en pouvez plus d’inquiétude, ou si 
vous cherchez toujours une façon 
d’annoncer à vos parents et à vos en­
fants que vous êtes porteur du virus 
d'immunodéficience humaine (VIII), 
allez voir Absolutely Positive, de l’A­
méricain Peter Adair, à l’Institut 
Goethe, cet après-midi, 15 h 15. Vous 
gagnerez du temps et de l'énergie.

En 1990, on évaluait le nombre de 
porteurs du sida à un million et demi 
aux États-Unis. Le documentaire de 
Peter Adair interroge 11 Américains 
âgés de 20 à 50 ans, issus de tous les 
milieux.

Les témoignages, inévitablement 
larmoyants, ne recourent pas uni­
quement à une émotion accablante 
pour se faire entendre. Comme son 
titre l'indique, Absolutely Positive 
est une oeuvre où l'humour camp 
s’est rhabillé, d'une part, pour rejoin­
dre l’humour de banlieue, de l’autre, 
enfin arrivée en ville.

Adair a pris une grande place dans 
cet effort de démytification — on le 
voit souvent dans les miroirs, c’est à 
titre de porteur qu'il réalise son do­
cument. Le message de Absolutely 
Positive : l'acceptation du virus 
comme partie de l’être, comme par­
tie vitale.

Les interlocuteurs s’expriment 
avec une lucidité remarquable sur 
les aspects les plus complexes de la 
vie, qui ne leur a toujours pas 
échappé, qui tente au contraire de 
les rattraper. Sans prendre de rac­
courci, ils arrivent à une franchise et 
une honnêteté qu’on devine indispen­
sable quand on est la coquille d’une 
bombe à retardement ... au cas 
où...

C'est Vrai, de Robert Frank, à 
l’Institut Goethe, demain, 17 h 15, 
porte sur un tout autre sujet : le 
chaos, en temps réel.

Produit pour la télévision euro­
péenne, dans le cadre d’une série d’é­
missions intitulée Live, la bande 
nous entraîne pendant une heure 
dans les quadrilatères babyloniens 
de Manhattan.

Le vidéo, un plan séquence de 60 
minutes auquel Robert Frank ne

pouvait apporter ni montage, ni mi­
xage, donne un portrait troublant de 
cette fin de millénaire en ville, où la 
souffrance des mammifères enter­
rés vivants sous le béton et les loua­
ges de gaz est paradoxalement tolé­
rable; on se demande d’où elle sur­
git, sans interruption.

La caméra daudicante de Frank 
poursuit tout ce qui bouge, son 
équipe technique à ses trousses (le 
son, la régie, le chauffeur de la ca­
mionnette). La mise en scène est ins­
crite dans le décor, il suffit d’y plon­
ger, où attendent aux coins dès rues 
l’homme qui cherche la vérité, un jo­
ker de plus, des mercenaires, des or-, 
phelins, et quelques comédiens.

Le chaos ou l’« au cas où » n'est 
pas la seule alternative qui s’offre à 
i’amateur de vidéo, en cette fin de 
festival.

Du côté des gros canons, llistoi- < 
re(s) du Cinéma de Jean-Luc Go­
dard reprend l'affiche du Cinéma Pa­
rallèle pour la dernière fois, ce soir à 
21 h; et l'hommage à Patrick Mc- 
Goohan — les épisodes 16 et 17 de l’é­
mission Le Prisonnier — celle du 
Rialto, à 17 h 30 aujourd’hui, et à 
11 h 30, demain.

M is for Man, Music and Mozart, 
de Peter Greenaway, qui met son ob­
session pour le nu au service de la .; 
danse (avec un résultat toujours ,\ 
aussi peaufiné) est présenté au Goe- „ 
the, aujourd’hui, à 19 h 15, et demain, 
à 11 h 15. Les tableaux flous de Gree­
naway, son écriture baroque, sur le 
ton que prendrait Dieu devant ses 
créations, procure des moments 
d’une inoubliable richesse visuelle, eteÿ 
une vision délirante de la création.}*.

N’hésitez pas à voir Maestro, dug£ 
Russe Aleksandr Kaidonovski, au|S 
jourd'hui, 17 h, au Parallèle; une en-’*} 
trevue avec le réalisateur Segei Pa- w 
radjanov ( The Suram Fortress, As- g 
jik Kerib), peu avant son décès. À tt 
voir pour l’inénarrable candeur du $ 
cinéaste.

Mentionnons aussi, au Parallèle, h 
demain à 11 h, Pursuing Nature, de la Lj 
Torontoise Tess Payne, et l'excel- m 
lente bande de Zacharias Kunuk, H 
Marcher sur les terres, une recons- M 
titution de la chasse au caribou telle h 
que pratiquée dans les années 30;j j 
pour les Iglulingmiut, des Territoires;" 
du Nord-Ouest.
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Wynton et Branford, les deux cas Marsalis
ROCK

Ménage automnal
Serge Truffaut

I)EPUIS qu’ils jouent, depuis qu'ils 
enregistrent, les frères Marsalis sont 
des sujets de polémique. Autour 
d’eux, les gens qui apprécient leur 
sensibilité musicale veillent sur eux 
avec autant de soin que ceux qui les 
détestent en prennent pour vilipen­
der les balades qu’ils poursuivent sur 
les bas-côtés de l’Histoire du jazz. 
Bref, le côté pile ne cesse de jeter 
l’anathème sur le côté face qui en 
fait autant. De ce pataquès verbal, il 
faudra bien un jour en être dispensé.

Les Marsalis, Wynton le trompet­
tiste et Branford le saxophoniste, 
sont des cas. Des cas d'espèce 
comme des cas à part. Ils sont uni­
ques non pas parce qu’ils onl décidé 
de poursuivre les aventures que des 
plus vieux qu'eux avaient amorcées 
entre les diverses saignées effec­
tuées au cours de notre siècle, mais 
bien parce qu’ils sont déterminés à 
se reapproprier cet art musical 
qu’on appelle Jazz. Les deux produc­
tions que vient de publier simulta­
nément CBS/Sony, soit Uptown Ru­
ler de Wynton et The Beauty fui Unes 
Are Not Yet Born de Branford, sym­
bolisent cette démarche.

Il y a trois ans de cela, le saxopho­

niste Junior Cook, de passage à 
Montréal, m’avait confié que les frè­
res Marsalis et leurs jeunes compli­
ces, les Terence Blanchard, Donald 
Harrison et consort, avaient redonné 
espoir aux plus vieux en travaillant 
avec un rare souci du détail les es­
paces que Mingus, Rollins, Ellington, 
Coltrane et Davis avaient dessinés 
au cours de ces époques où la tension 
entre les communautés était le lieu 
de passage obligatoire.

Cook, toujours lui, avait confié que 
la lecture des revues spécialisées 
comme la personnalité des musi­
ciens qui obtenaient des contrats 
d’enregistrement et qui jouaient ici 
et là en plus de bénéficier d’un sou­
tien promotionnel efficace, témoi­
gnaient de cette domination, de cette 
dictature musicale imposée par ces 
mercenaires des musiques dites pé­
riphériques au jazz. En clair, les 
sangsues suçaient la sève de la mu­
sique afro-américaine sans que celle- 
ci ne perçoive le quart des dividen­
des qui lui revenaient de droit.

Après Cook, Bill Hardman, Jimmy 
Heath, Clifford Jordan, Frank Wess 
et J.R Monterose nous avaient confié 
des observations sur le fond identi­
ques. Ce qui, en substance, avait été 
dit se résumait à ceci : l’histoire, no­
tre histoire, notre art, grâce à ces

Admirable !
- Le Monde
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"Miam-Miam ! "
- RENÉ HOMIER-ROY

nrwxi •  J.IW I’’Délirant!"
- JOURNAL DE MONTRÉAL

"Pétillant!"
- LA PRESSE

"Bidonnant!”
- JOURNAL DE QUÉBEC

"Hilarant ! ”
- LE PUBLIC
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Branford Marsalis

jeunes bourrés de talent, on est en 
train de se la réapproprier.

Avec Uptown Ruler et The Beau­
tiful Ones Are Not Yet Born Wynton, 
côté jardin, Branford, côté cour, ont 
ouvert de nouvelles brèches qui. sans 
aucun doute, vont accélérer le 
rythme de cette réappropriation.

Plus le temps passe, plus Wynton 
nous sert de productions, plus le 
trompettiste retourne aux sources. 
Plus il compose et joue, plus il s’ap­
proche de la note originelle, celle qui 
un jour du siècle dernier a été sculp­
tée en plein coeur du Congo Square à 
La Nouvelle-Orléans. Wynton est un 
mystique du son.

Avant, son jeu était volubile. Les 
idées étaient foisonnantes. Il était 
bavard. Aujourd’hui, son jeu est do­
miné par la densité. Les idées sont 
gommées, élaguées, épurées. Il a in­
troduit le silence. Une note est 
jouée ? Il prend le temps de méditer 
la suivante. Chaque pause fait partie 
de la note qu’il présente.

Avant, ses compositions mon­
traient l’attachement que Wynton 
avait pour ces musiciens qu’on a re­
groupés dans la casemate du be-bop. 
Avant, l’improvisation, le jeu instru­
mental en tant que tel, la complicité 
sonore entre officiants étaient pré­
dominants. Aujourd'hui, les compo­
sitions de Wynton ont cette densité, 
celte tension, qui caractérisaient 
l’art de Ellington et de Mingus.

Aujourd’hui, la composition n’est 
pas réduite à un simple exercice de 
style. FJ le est un manifeste. Une dis­
sertation. Les titres à cet égard en 
témoignent. Psalm 26, The Truth Is 
Spoken Here, The Burglar, Prayer, 
Down Home With Homey el Uptown 
Ruler sont des sujets, des thèmes, 
qui sont observés, disséqués et com­
muniqués.

On dit souvent de Wynton qu’il est 
élitiste et prétentieux. A son propos, 
on légifère brutalement parce qu’on 
n’a pas compris qu’il a choisi la no­
blesse du blues pour ainsi éviter le 
nivellement par la bêtise. Uptown 
Ruler, c’est cela. Et c’est déjà beau­
coup.

Branford, c’est amusant, a le re­
gard sur des horizons qui diffèrent de 
ceux de Wynton sans en être pour au­
tant la contradiction. Son « truc », au 
Wynton, c’est de suivre le chemin 
que Sonny Rollins et John Coltrane 
avaient délaissé à un moment de 
trouble dans les années 60. À l’écoute 
des improvisations qu’il a brossées 
dans sa dernière production, on a la 
certitude que Branford poursuit le 
sillon que Rollins a abandonné après 
East Broadway Run Down et que 
Coltrane avait laissé en plan après 
My Favorite Things.

Que ce soit à l’alto ou au ténor, 
Marsalis, admirablement soutenu 
par Jeff Watts à la batterie et Bob 
Hurst à la contrebasse, prend un 
plaisir évident à poursuivre, et non 
reprendre, les aventures de Coltrane 
et Rollins.

Autant Wynton mène sa réappro­
priation par la composition et les si­
lences, autant Branford effectue la 
sienne par le biais de l’improvisation 
et de l’urgence. Branford, qu’on se le 
dise, vient de réaliser son meilleur 
album.

20e FESTIVAL 
INTERNATIONAL 

NOUVEAU CINÉMA
SUPPLEMENTA 1RES

Cinéma Festival (ex-Élvsée 1. 35 est. Milton, tel.: 849-7277

Samedi 26 octobre 
Salle 1
13h00 PARIS S’ÉVEILLE Olivier Assayas 
15h00 NUIT ET JOUR Chantal Akerman 
17h00 PROSPERO’S BOOKS Peter Greenaway 
Salle 2
12h30 HEARTS OF DARKNESS Fax Bahr, George Hickcnloopcr 
14h30 A DIVINA CO.MEDIA Manoel de Oliveira 
1 6h50 J’ENTENDS PLUS LA GUITARE Philippe Garrel

Dimanche 27 octobre
Salle 2
13h00 COMMENT VONT LES ENFANTS? Godard, Brocka, J. Lewis 

ALLEMAGNE NEUF ZERO Jean-Luc Godard 
15h00 THE SF1COND CIRCLE Aleksandr Sokhurov 
1 7h00 BACKYARD MOVIE Bruce Weber

UNDERSTANDING BLISS William D. MacGillivray

Lundi 28 octobre
Salle 1
1 5h00 JUSQU’AU BOUT DU MONDE Wim Wenders 

Cinéma Rialto. 5723. ave. du Parc, tel: 274-1550

Samedi 26 octobre
24h00 LE PRISONNIER Patrick McGoohan 

Dimanche 27 octobre
19h30 Film de clôture/Closing film: HEARTS OF DARKNESS (s.t.f.) 

Cinéma Parallèle. 36H2 St-Laurent. tél: 843-6001

Samedi 26 octobre
9h00 M LS FOR MAN, MUSIC AND MOZART Peter Greenaway 

N-T M-ZART Emst Grandit 
24h30 TWIN PEAKS David Lynch

Dimanche 27 octobre
9h00 OKANADA C. Bainbridge, A. Ncrcnberg

LNl RE DEUX MONDES Barry Grcenwald

Lundi 28 octobre
1 9h00 FILMS ET VIDEOS PRIMES DU 20e FESTIVAL

Cinémathèque québécoise, 335. de Maisonneuve est, tél.: 842-9768

Dimanche 27 octobre 
1 4h00 DR. CARL G. JUNG Jonas Mckas

BLOOD IN THE P'ACE Bohlen, K. Rafferty, J. Ridgeway 
22h00 HIGH WA Y 61 (Autoroute 61), Bruce McDonald______________

Sylvain Cormier

D’UN PEU PLUS haut chaque jour 
depuis une bonne semaine déjà, la 
pile des nouveautés de la rentrée me 
criait des bêtises. — Eh là, critique 
rock de mes deux, tu vas t’occuper 
de nous avant Noël ou quoi ? — Je 
veux bien, répondis-je, un peu étonné 
d’entretenir une conversation avec 
des morceaux de plastique, mais 
tous ces albums de l’été dont je n’ai 
pas encore parlé, je ne peux tout de 
même pas les laisser choir comme 
des figues sèches ?

— Trop tard, s’écrièrent en choeur 
les nouveautés, le temps du ménage 
automnal est venu.

— Ah, et puis zut, rétorquai-je d’un 
ton impérial, vous attendrez une 
semaine de plus, un point c’est tout, 
et si ça ne vous plaît pas, vous 
pouvez toujours aller vous faire 
entendre ailleurs.

Pendant que la pile de nouveautés 
et moi continuons de nous ignorer 
mutuellement, voici donc, in 
extremis, quelques-uns des albums 
qui ont agrémenté mon été, et qui 
pourraient fort bien réchauffer mon 
hiver si le statu quo perdure.

Deadicnted, A Tribute 
To The Grateful Dead
Arista (BMG)

Année après année, le Grateful 
Dead, premier groupe psychédélique 
de San Francisco et dernier 
survivant de la race, remplit des 
stades et se rit des récessions. Les 
Deadheads (disciples du Dead) 
prolifèrent encore, et l’on ne 
s’explique qu’à moitié pourquoi. 
Certes, il s’exerce là une liberté, une 
volonté de faire les choses 
autrement, qui séduit. De fait, 
chaque concert du Dead constitue un 
événement unique, les chansons 
exécutées étant choisies en fonction 
de l’humeur des musiciens et la 
durée des pièces dépendant de leur 
inspiration du moment. De loin, on 
les regarde comme des bêtes 
curieuses, mais au fond de soi, on les 
admire de n’avoir jamais renoncé à 
l’idéal hippie et on les envie de 
l’avoir rentabilisé.

Depuis la parution de Deadicnted, 
album-hommage au Grateful Dead, 
je sais qu’il y a plus, que la bande 
d’irréductibles de Jerry Garcia ne se 
distingue pas uniquement par son 
regard oblique sur la vie. Il y a les 
chansons. Relu, entre autres, par Los 
Lobos, Elvis Costello, Suzanne Vega, 
les Indigo Girls, Dr John, Midnight 
Oil et les Cowboy Junkies, le corpus 
du Dead se révèle aux non- 
Deadheads tel qu’il a toujours été : 
riche, varié, mélodique et 
profondément original. Il aura fallu 
que Costello distille le plus pur pop à 
partir de Ship Of Fools, que Dwight 
Yoakam s’empare de Truckin’el en 
fasse un country-swing que n’aurait 
pas désavoué Buck Owens, et que 
Bertha prenne goût à la cuisine tex- 
mex de Los Lobos, pour s’en 
apercevoir.

Que l’on reconnaisse enfin son 
talent, le Dead n’en a rien à cirer : il 
joue à guichet fermé ce soir même, 
quelque part en Amérique.

The Doors
In Concert 
Elektra (Warner)

Après le film et avant l’imminent 
coffret, le culte des Doors n’aura pas 
connu le moindre répit en 1991. À
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preuve, cette resucée (repackaging) 
des enregistrements en spectacle 
des Doors, double compact sur 
lequel on a rassemblé le contenu de 
trois albums vinyle. Absolutely Live 
( 1970), Alive She Cried (19811) et Live 
At The Hollywood Bowl (1987). 
Discontinué depuis Mathusalem, 
l’inclusion d'Absolutely Liveest 
absolument bienvenue, surtout parce 
qu’on y trouve Jimbo dans son 
incarnation la plus crédible, celle du 
bluesman rongé par l’alcool. 
Morrison y réinvente le Who Do You 
Love de Bo Diddley et devient 
littéralement le Back Door Man de 
Willie Dixon.

Chris Rea
Auberge
East West (Warner)
AU BERCE, compagnon de voyage 
idéal de ces derniers mois, 
complément d’atmosphère 
indispensable à l’avaleur d’asphalte 
en quête de ces moments parfaits où 
le paysage et la musique défilent en 
synchro, constitue sans doute mon 
oubli le plus inqualifiable, si l’on 
considère que tous ceux et celles à 
qui j’ai fait entendre le douzième 
album de Chris Rea, dès l'intro de la 
chanson-titre, ont décidé illico de se 
le procurer.

Cet album-là est si remarquable 
qu’il fera son chemin tout seul, 
d’oreille à bouche et de bouche à 
oreille, et s’infiltrera subrepticement 
dans toutes les collections de qualité. 
Indéfinissable parce 
qu’impressionniste, on ne le cerne 
qu’en multipliant les comparaisons, 
en espérant que la somme des noms 
sera signifiante. Mais vous dirai-je 
qu’il y a du Mark Knopf 1er et du Torn 
Waits dans la voix de Rea, des échos 
de Joe Walsh, George Harrison et R> 
Cooder dans son jeu à la slide guitar, 
des réminiscences de Dire Straits, di 
Robbie Robertson et même du l’ink 
Floyd de David Gilmour dans ses 
peintures sonores en demi-teintes, 
que je ne vous aurai encore rien dit 
(lu bonheur de voir [’Atlantique 
apparaître au sommet d’une colline 
au moment où Heaven se termine el 
Set Me Free commence. Pour 
comprendre ça, achetez l’album et 
prenez la route.
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Un lieu de culte et de culture
Programmation fastueuse à l’église Saint-Jean-Baptiste

mm

y -«

Marie Laurier

UN K CONFÊRKNCK de presse 
dans une église ? Et pourquoi pas ?

Pas n’importe laquelle puisqu’il 
s'agit de l’église historique Saint- 
Jean-Baptiste que les Montréalais 
fréquentent non seulement pour le 
culte mais pour les événements mu­
sicaux qu'elle accueille. Pour les be­
soins de la cause, les « fidèles » onl 
écouté « religieusement » le direc­
teur artistique Jacques Boucher, lui- 
même organiste titulaire des 
grandes orgues de SJ B énumérer et 
expliquer les détails de cette pro­
grammation fastueuse.

Il y avait Agnès Grossmann de 
l’Orchestre Métropolitain qui diri­
gera plusieurs concerts, accompa­
gnée de son mari le maestro Rafi Ar­
menian, les chefs de choeurs Patrick 
Wedd et Louis Lavigueur, les orga­
nistes Germain Lefebvre, un des pré­
décesseurs de Jacques Boucher à la 
tribune de l’orgue, Dom Laberge qui 
occupe ce poste à l'abbaye Saint-Be­
noît -du-Lac, le nouveau curé André 
Lamoureux, lui-même grand ama­
teur de musique et qui dirige depuis 
vingt ans le service de presse de l’Ar­
chevêché de Montréal.

Et une foule d’autres artistes : 
choristes, solistes, musiciens qui 
viendront se produire dans cette 
salle durant toute l’année, avec en 
apothéose le 24 juin 1992, date de no­
tre Fête nationale et celle aussi du 
patron de l’église, un grand concert 
de musique sacrée qui soulignera le 
350e anniversaire de Montréal.

Les orchestres Métropolitain, de 
la Nouvelle-France, McGill, philhar­
monique de Montréal, de chambre 
Franz Liszt de Budapest figurent 
tous au programme des quelque cin­
quante concerts qui se dérouleront 
dans cette enceinte. Cela sans comp­

Jacques Boucher à l’orgue, entouré du curé André Lamoureux, Agnès Grossmann et Louis Lavigueur.

ter les dimanches de musique sacrée 
à la messe dominicale de 10 h ani­
mée par des chorales invitées et le 
Choeur grégorien dirigé par Dom 
André Saint-Cyr.

Chaque événement d’ordre reli­
gieux, spirituel ou profane sera sou­
ligné d’une façon ou d'une autre : la 
Sainte-Cécile par exemple, patronne 
des musiciens, Noël, la Messe de mi­

nuit, Pâques, le 150e anniversaire de 
naissance de Dvorak où le Choeur 
Saint-Laurent interprétera le Stabat 
Mater sous la direction de I wan Ed­
wards. Et encore la Quinzaine de vio­
loncelle prévue au printemps pro­
chain, le 50e anniversaire du Conser­
vatoire de musique de Montréal où 
l’on présentera l’oratorio .Jeanne nu 
bûcher d’Arthur Honegger, avec la 
participation de plusieurs chorales

dirigées par Louis Lavigueur (le di­
manche 12 avril 1992). L’étonnant en­
semble Mystère des voix bulgares 
sera aussi au rendez-vous les 25 el 26 
février, de même que la Société de 
musique contemporaine de Mont­
réal, le choeur de l’UQAM, les Dis­
ciples de Massenet.

L’église Saint-Jean-Baptiste qui se 
présente comme « un lieu de culte el

PHOTO JACQUES GRENIER

de culture », se fait elle-même im­
présario en quelque sorte avec une 
panoplie d’activités : les récitals de 
l'Avent les quatre samedis précédant 
Noël à compter du JO novembre avec 
les organistes Dominique Lupien, 
Régis Rouslseau, Sylvain llunault el 
Chantal Gervais, lès concerts Spiri­
tual! animés par le comédien Jean 
Marchand et au cours desquels se-

/u' mil ru mil e/ie In \ 7 i • »

Crucis de Liszt, le Requiem de Rut­
ter, les Sept Paroles du Christ de J.A. 
Thompson, des musiques sacrées in­
terprétées par la SMCQ sous la di­
rection de Walter Boudreaul, le Sta­
bat Mater de Dvorak. Des pièces 
d’envergure qui mettront en vedette 
plusieurs de nos meilleures chorales 
professionnelles et leurs chefs.

Sous le thème Les jeudis qui chan­
tent, et en collaboration avec la 
Maison de la culture Mont-Royal, la 
direction artistique de S.IB offrira 
durant tout le mois de mai quatre 
messes solennelles pour choeur et 
deux orgues — celle de Langlais, de 
Viei lle, de Saint-Saëns et de Widor — 
avec la participation de chorales de 
la région métropolitaine les 7,14,21 
et 28 mai.

En plus d’être réalisateur d’émis­
sions musicales â Radio-Canada, 
Jacques Boucher est l’organiste titu­
laire de Saint-Jean-Baptiste depuis 
1986 et France Panneton agit comme 
suppléante. « Nous avons la chance 
de posséder un grand orgue et un or­
gue de choeur dans l'église, ainsi 
qu’un autre à la chapelle Saint-Louis, 
lous des Casavant d’excellente qua­
lité, ce qui rend cette église fort pro­
pice â la tenue d’événements musi­
caux d’envergure », commente M. 
Boucher. « Un temple splendide qui 
favorise une ambiance exception­
nelle de paix et de beauté », de ren­
chérir le curé André Lamoureux qui. 
vient à peine d'entrer en fonction.

Le premier récital de cet automne 
a lieu le jeudi 31 octobre avec un duo 
de guitaristes concertants, et le len- ; 
demain 1er novembre, il y aura un 
concert pour la célébration du 700e 
anniversaire de la Confédération hel­
vétique avec le choeur et l’orchestre 
dirigés par le suisse Pierre lluwiler. 
On peut se procurer le programme 
de la saison à l’église même.

Pour Liszt, Cziffra et Thibaudet
Jean-Yves Thibaudet
(piano), Orchestre symphonique de 
Montréal, dir. Charles Dutoit : Liszt, 
Concertos no 1 S! 24 et no 2 S! 25; 
Totentanz, paraphrase sur le « Dies 
irae » S. 126; Fantasie uber ungarische 
volksmelodien S.123. London 433 075- 
2.

Georges Cziffra
(piano), Orchestre de Paris, dir. 
Gyorgy Sziffra Jr : Liszt, Concertos no 
1 et no 2, Totentanz et Fantasie 
hongroise. EMI CSC 7 47640 2, 
enregistrements de 1968 et 1969.

Alfred Brendel
(piano), London Philharmonie 
Orchestra, dir. Bernard Haitink : Liszt, 
Concertos no 1 et no 2, Totentanz. 
Philips 426 637-2, enregistrement de 
1972.

Zoltan Kocsis
(piano), Orchestre du Festival de 
Budapest, dir Ivan Fischer : Liszt, 
Concertos no 1 et no 2; Dohnanyi, 
Variations sur une chanson enfantine 
op 25 Philips 422 380-2.

Carol Bergeron

LES VIEUX 33-tours ne pouvaient 
guère contenir que les deux Concer­
tos. ( )r, bien que Liszt n’ail pas beau­
coup écrit pour piano et orchestre, sa 
contribution ne s’arrête pas là. Le 
plus récent disque laser de l’OSM y 
mont re deux autres pages d’intérêt : 
la Totentanz et la Fantaisie hon­
groise.

Pour compléter cette liste, il fau­
drait encore y inscrire la Grande 
fantaisie symphonique sur des t hè-

mes du « l.élio » de Berlioz, Malédic­
tion pour cordes et piano, la Fantai­
sie sur des motifs des « Ruines d'A­
thènes » de Beethoven ainsi que les 
transcriptions de la Polonaise bril­
lante de Weber et la Wanderer-fan­
taisie de Schubert.

Le musicologue Serge G ut avance 
qu’à l’époque de sa prodigieuse car­
rière de virtuose, qui ne dura qu’une 
dizaine d’années (1839 à 1847), Liszt 
ne maîtrisait pas suffisamment l’é­
criture pour orchestre. Sa Grande 
fantaisie symphonique « l.élio », 
écrite en 1830 et 1840, aurait été or­
chestrée par quelqu’un d’autre que 
lui. En regardant de plus près l’éla­
boration des deux Concertos, on s’a­
perçoit en effet que leur gestation fut 
particulièrement longue et sans 
doute difficile.

On retrace des esquisses du thème 
principal du Concerto no 1 à partir 
des années 1830. Une lettre du com­
positeur adressée à la comtesse d’A- 
goult (8 octobre 1846) atteste de son 
intention d’y travailler sérieusement. 
Deux ans plus tard, la partition a en­
fin pris forme. Son orchestration su­
bira toutefois quelques révisions 
avant que le public de Weimar, le 17 
février 1855, ne l’entende pour la pre­
mière fois. L’auteur est au piano et 
Berlioz dirige l’orchestre.

Le second Concerto prit un che­
min parallèle au premier. Une pre­
mière version vit le jour en 1839 qui 
nécessita une révision 10 ans plus 
tard. Les parties d'orchestre furent 
retouchées au moins à trois reprises, 
soit en 1853,1857 (l’année de la créa­
tion à Weimar, avec Liszt au pupitre 
et son élève Hans von Bulow au cla­
vier) el 1861.

Un tel acharnement devrait au

moins nous laisser voir que Liszt ne 
prit pas ces oeuvres concertantes à 
la légère. À propos de la première — 
mais cela concerne aussi la seconde 
— le pianiste Alfred Cortot affirmait 
que « sa beauté réside dans la soli­
dité d’une construction dont le carae- 
lère apparent est celui d’une impro­
visation ». D’une improvisation dont 
le caractère dominant est toutefois 
la virtuosité.

Dans ces confrontations du piano 
et de l’orchestre, se profilent donc le 
virtuose et le compositeur (l’un des 
plus novateurs de son temps). Ce qui 
donne beaucoup d’espace à l'appro­
che interprétative. Ainsi voit-on des 
pianistes qui s’intéressent d’abord à 
ce que Cortot appelle les « assises de 
la composition», quand d’autres 
cherchent à recréer les fulgurances 
de la virtuosité.

Mort en 1886, Liszt ne nous laissa 
bien entendu aucun enregistrement. 
Toutefois, un de ses élèves, Emil von 
Sauer, enregistra en 1939 les deux 
Concertos (sur vinyle chez Turna­
bout, apparemment reportés sur CD 
par la maison EMI). Mais à 77 ans, le 
pianiste allemand n’avait absolu 
ment plus les moyens techniques de 
jouer les virtuoses. Aussi se livra-t-il 
intelligemment à une reconstitution 
liés réfléchie des deux ouvrages et 
en ce sens, il ouvrait la voie aux in­
terprétations» objectives » des an­
nées d’après-guerre.

A la suite de Sauer, el en allant 
vers l’authentique virtuosité d’un 
Cziffra, se succèdent les Brendel, 
Thibaudet et Kocsis. Cela dit, on s’en 
doute, ces trois pianistes, contrai­
rement à Sauer, ne manquent pas de 
moyens techniques, cependant, au­
cun d'eux n’ose s’abandonner, 
comme Sziffra, aux excessifs ver­

tiges des fougueuses voltiges.
Ainsi, la raison guide-t-elle les exé­

cutions de Brendel. Tout y est super­
bement en place. Plus brillante chez 
Jean-Yves Thibaudet, la mécanique 
pianislique s’exhibe avec une sédui­
sante impudeur toujours appuyée 
sur une trame très construite. Plus 
curieux encore que son collègue 
français, Zoltan Kicsis (Hongrois 
comme Cziffra, mais de la jeune gé­
nération) ose : il se laisse tenter par 
les mannes du flamboyant Liszt vir­
tuose. Et l’on se prend à regretter 
qu'il n’y succombe pas totalement.

Si l’on veut posséder quatre pages 
concertantes sur un seul disque, plu­
tôt que trois chez Brendel, ou deux 
chez Kocsis, notre choix se portera 
donc sur les versions de Cziffra et de 
Thibaudet.

D’abord le pianiste hongrois parce 
qu'on ne peut imaginer plus eni­
vrante conception de cette musique. 
La Totentanz, cette «danse des 
morts » — paraphrase en forme de 
variations sur le thème grégorien du 
Dies irae — n'aura jamais été aussi 
saisissante, violente, tourmentée et 
terrifiante. Pour ma part, j’y re­
trouve mieux que chez Thibaudet ou 
Brendel, le sens dramatique de cette 
vision romantique du fameux Triom­
phe de la mort du Camposanto de 
Pise qui aurait ici servi d’inspiration 
à Liszt.

L’enregistrement de Thibaudet sa­
tisfera ceux qui préfèrent une vision 
plus« objective » bien que fort bril­
lante et impeccablement exécutée. 
Et, ce qui ne gâte rien, Charles Du­
toit s’accorde parfaitement avec 
l’approche de son soliste. Une très 
belle réalisation, à la hauteur de ce 
ipie l’OSM sait produire de mieux.

.y.-rr-
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rADRnKlF 1A Peau, chair et osU^W de Gilles Maheu ________ _
Le travail de Gilles Maheu est d'une fragilité et d'une inspiration rare."

R Lévesque. LE DEVOIR. Montréal, mai 91 |J 
"Peau. Chair et Os. est un spectacle splendide, d'une grande magie."

W Krysmski. VICE VERSA, septembre 91 [
•' Une succession d'images qui rejoignent les pulsions les plus secrètes de l'homme.."

J Beaunoyer, LA PRESSE. Montréal, mai 911 
"Carbone 14 is physical theatre at its blasting best

K Greenaway, THE GAZETTE, Montréal, mai 91 [

PRO MUSICA
SÉRIE ÉMERAUDE

m
BRUNO RIGUTTO, piano

roc
RÉGIS PASQUIER, violonBRUNO PASQUIER. alto

PROGRAMME
Franz Schubert: Sonate en la mineur «Arpeggione» D.821 
Robert Schumann: «Mârchenbilder» op. 113 
Maurice Ravel: Sonatine 
César Franck: Sonate en la majeur

Lundi, 4 novembre, 20h00
Ce concert se tiendra à l’église Erskine & American 

et non à la salle Maisonneuve, tel qu’annoncé.

ÉGLISE ERSKINE & AMERICAN
(ANGLE RUE SHERBROOKE OUEST ET AVE DU MUSÉE) 

STATIONNEMENT: ÉDIFICE STANDARD LIFE, ENTRÉE DE LA MONTAGNE

Renseignements: 845-0532 /£ju\ 
Billets: 17$, 8$ (étudiant) ^Ai

Collaborations:
•r w I///Æ 
ir Canada AIR FRANCE

GEORGE FREDERIC

HANDEL
Version originale

Solistes L
SHARI SAUNDERS 

soprano
DANIEL TAYLOR 

alto
BENJAMIN BUTTERFIELD 

ténor
ERIC OLAND 

basse

CHANTEURS DE LA CATHÉDRALE
Dir , GERALD WHEELER

ORCHESTRE DE CHAMBRE McGILL
Chef d'orchestre, BORIS BROTT

Lundi soir, le 18 novembre, à 20h00
Cathédrale Christ Church 
(entre Eaton el la Baie)

BILLETS 18 $ - 25 $. Étudiants 15 $
En vente Place de la Cathédrale 1444 Union 

et au guichet de la Place des Arts

G. Renseignements 

842-2112 ou 487-5190 Hoechst
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le cahier dit

TELEVISION/chronique

La guerre en direct, six mois plus tard
Hugo Léger

ASSIS dans le lobby d’un grand hôtel 
de Montréal, Steve Haworth, d’hu­
meur blagueuse, se désolait de rater 
la diffusion du match des séries mon­
diales de base-bail opposant les Bra­
ves d’Atlanta aux Twins du Minne­
sota. On le comprend : les Braves 
appartiennent à son patron, Ted Tur­
ner, magnat de la télé américaine 
par câble, dont la maison-mère est 
située dans la capitale de Géorgie. 
Mais cet Américain sympathique et 
moustachu, fumant Salem sur Sa­
lem, ne pouvait pas, en civilisé direc­
teur des relations publiques du ré 
seau CNN, se dérober à ses obliga­
tions de conférencier invité au Fes­
tival international du film scienti­
fique du Québec.

À ceux, de plus en plus rares, qui 
ne connaîtraient pas la poule aux 
scoops d'or, disons que depuis 11 ans 
CNN diffuse 24 heures sur 24 un ser­
vice de nouvelles dans HO millions de 
foyers aux États-Unis, et dans 20 mil­
lions en dehors du pays de l’oncle 
Bush. De la Terre de feu aux confins

du Caucase, ses antennes et ses têtes 
chercheuses balaient la planète. 
Avec 1800 employés, dont 150 présen­
tateurs et reporters répartis dans 24 
bureaux à travers le globe, cette 
multinationale de l’info a, croit-elle, 
redonné un sens à l’idée de village 
global. « Nous communiquons la nou­
velle non seulement entre élites ou 
états, mais de plus en plus entre peu­
ples, soutient Steve Haworth. Nous 
démocratisons et rendons accessible 
l’information au plus grand nom­
bre. »

ABC, NBC, CBS, les grandes chaî­
nes américaines ont réagi très len­
tement au succès de CNN. Selon Ha­
worth, « ils produisent tous un excel­
lent bulletin quotidien de nouvelles 
de 21 minutes 30 secondes qui était 
jusqu’à récemment la seule source 
télé de nouvelles internationales. 
Mais, avec l’arrivée de CNN, ce n’est 
plus une surprise quand Dan Rather 
annonce le début de la guerre ou l’at­
tentat contre le pape. Il ne fait plus 
la nouvelle. Et ces réseaux n’ont pas 
réussi à redéfinir leur rôle. Ils de­
vraient peut-être analyser ou contex­
tualiser davantage l’information. »

grands

LAWRENCE RHODES, DIRECTEUR ARTISTIQUE
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« Les modes de vie ont changé de­
puis 15 ou 20 ans, poursuit Haworth, 
mais le journalisme n’a pas relété 
ces changements. On a toujours le 
même bulletin de nouvelles à 6 h 30. 
Mais combien de gens ont le temps 
de revenir du bureau, de prendre les 
enfants à la garderie, de manger et 
de finalement regarder le bulletin ? 
CNN leur offre les nouvelles quand 
ils sont prêts à les recevoir. » 

Quand on lui demande si les Amé­
ricains sont généralement bien infor­
més, Haworth y va d’un « non » so 
nore et espère que CNN fait sa part 
pour remédier à la situation. « La 
guerre du Golfe a été écoutée par les 
Américains, parce que leurs soldats 
et leur pétrole s’y trouvaient. Mais la 
poussée démocratique en Europe de 
l’Est n’a pas été regardée par les 
Américains. Le coup d’État soviéti­
que, oui, car il y avait suspense, mais 
quand Gorbatchev est réapparu, les 
cotes d’écoute ont chuté. Les Amé­
ricains ont une attitude très parois­
siale : s’ils ont le choix entre un feu 
dans le voisinage et les politiques 
économiques de George Bush, ils 
choisiront le feu. »

Mais le haut fait d’armes de CNN, 
celui qui l’a propulsé à l’avant-scène 
de l’actualité, c’est la couverture en 
direct qu'il a faite de la Guerre du 
Golfe, alimentant en images et en 
mots toutes les télés et toutes les sal­
les de rédaction du monde. De jan­
vier à mars dernier, plus de 400 jour­

nalistes étrangers ont débarqué à 
Atlanta pour sonder les tripes de 
cette entreprise de presse qui se 
veut « neutre, objective, juste et hon­
nête envers toutes les parties ». Tout 
le monde voulait en savoir plus long 
sur ce réseau qui avait gagné haut- 
la-main la guerre des ondes. « Avant 
le conflit, 50% des Européens de 
l’Ouest avaient entendu parler de 
CNN, dit Steve Haworth. Après, on a 
sauté à 85 %. Avant la guerre, on a 
demandé aux Américains quel était 
selon eux le réseau de nouvelles le 
plus crédible : CNN était à 20%, 
ABC, à 18 %. Après la guerre, 61 % 
favorisaient CNN et 12% ABC. Nous 
sommes revenus à 40% et ABC à 
20 %.»

Et ces accusations de désinfor­
mation pendant le conflit, CNN, le 
chef de fil, les a-t-il bien assumées ? 
« Nous avons fait du bon travail en 
comparaison des autres médias élec­
troniques, pense Steve Haworth. 
Mais personne ne sait vraiment ce 
qui s’est passé sur le terrain. Cette 
histoire ne sera peut-être jamais ra­
contée. Nous n’avons pu donner que 
ce que les autorités de tous les côtés 
voulaient bien nous donner. Peter 
Arnett a été systématiquement con­
trôlé par les Irakiens. À Tel-Aviv et à 
Jérusalem, un censeur israélien 
avait un doigt littéralement posé sur 
l’interrupteur 24 heures sur 24. Mais 
en réunissant toute l’information 
américaine, irakienne et israélienne.

quelque chose qui peut se rappro­
cher de la vérité est peut-être sorti. »

C’est la notion même de liberté de 
presse, pense Haworth, qui a été 
joyeusement esquintée dans ce con­
flit. « Personne, ni d’un côté, ni de 
l'autre, ne tenait à diffuser des infor­
mations qui auraient pu mettre en 
danger des vies, compromettre la sé­
curité d’une mission ou montrer des 
images de soldats morts ou blessés 
avant que leur famille ne soit mise 
au courant. En ce sens, nous étions 
prêts à nous censurer. Mais quand 
les autorités nous ont empêchés de 
filmer le retour des cercueils des 
premiers Américains tués, on ne par­
iait plus ici de sécurité nationale, 
mais bien d’opinion publique qu’on ne 
voulait pas alertée ou affectée. Et 
c’est un peu inquiétant.

« Personne ne s’est levé pour dé­
noncer cet état de fait : on était 
même plutôt content de ne pas voir 
les cercueils. Le public des pays dé­
mocratiques a perdu de vue l’impor­
tance de la liberté de presse. Il y voit 
souvent la manifestation d’un jour­
nalisme irresponsable, fouillant la 
vie privée des gens, éventant des se­
crets d’État, mettant en cause la sé­
curité nationale. Lors de ce conflit, 
nous avons raté une belle occasion 
d’éduquer le public des pays démo­
cratiques et des États-Unis en par­
ticulier. »

Le blues du cow-boy

Même si le snobisme pro-country 
galope ces jours-ci plus vite que Roy 
Rodgers à ses meilleurs jours, même 
si le débat risque d’ici peu de se re­
trouver devant l’Assemblée natio­
nale, je n’en démords pas, comme un 
vieux mustang, et reste sur mes po­
sitions et mes éperons : je n’ai même 
jamais pensé brandir mon briquet à 
un show de Patrick Norman, et Mar­
cel Martel me donne toujours le goût 
d’appeler la cavalerie à mon secours. 
Reste cependant que le documenr 
taire Quand lu chanson dit bonjour 
au country, présenté en cinq parties 
(Radio-Canada, mardi, 21 h), est fas­
cinant, huilé au quart de tour, et dont 
la valeur ethnologique est indéniable. 
Bien sûr, je n’ai pu m’empêcher de 
regarder Lucille Star comme une 
Papoue paillettée de Nouvelle-Guii 
née ou Roger Miron, le grand « trou­
badour tyrolien » (sic) comme une 
curiosité endimanchée, mais ren­
dons à Willie ce qui est à Willie : le 
sang du country, quête impossible de 
l’Ouest américain, a coulé, coule et 
coulera encore dans les veines du 
Québec. Ni grande analyse, ni intel­
lectualisation, la journaliste Carmel 
Dumas a su s’effacer derrière le 
« blues du monde rural », laissant les 
films d’archives, les chansons et les 
témoignages souvent savoureux, 
faire leur travail. Mais je ne sais tou­
jours pas la différence entre le wes­
tern et le country. Convertis, à mon
secours.

LOUIS-DOMINIQUE LAVIGNE
explorer le temps et l’espace

Lyne Crevier

DANS LA VIE d’un auteur, le der­
nier-né est toujours le plus beau, le 
plus fin, le plus adorable des pou­
pons. Même si on est le géniteur de 
plus d'une trentaine de pièces, 
comme Louis-Dominique Lavigne, la 
benjamine prend toute la place, s'im­
pose comme le modèle le plus 
achevé.

Son spectacle Les petits orteils, 
est présenté à la Maison Théâtre An­
nexe jusqu’au 10 novembre. Il

amorce ainsi la huitième saison de la 
Maison Théâtre.

Produite par le Théâtre de Quar­
tier, la pièce s’adresse aux tout-pe­
tits de quatre à huit ans pour qui sou­
vent c’est le premier contact avec le 
théâtre; les artisans de la compa­
gnie mettent donc tout en oeuvre 
pour les ravir. Et rien de tel qu’un 
conte pour y arriver.

Un conte tout simple, à première 
vue, dit Lavigne, mais complexe 
dans sa forme. Aux yeux d’un enfant, 
les thèmes qui y sont développés 
peuvent sembler en effet assez abs-
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LE CALENDRIER DES EVENEMENTS MUSICAUX A VENIR

Anonvmus, L'Institut Canadien et la Ville de Québec présentent
LE TAVERNER CONSORT DE LONDRES

Direction: Andrew Parrott
Machaut: Messe de Noslrc-Dame 

en l'église Saint-Jcan-Baptistc, 490, rue Saint-Jean, Québec 
Dimanche 27 oclobrc 1991 à 20h00 

Admission, Billetech, renseignements: (418)692-3384

PRO MUSICA.
SERIE EMERAUDE 

Regis Pasquier, violon; Bruno Pasquier, alto; Bruno Rigutto.piano. 
Salle Wilfrid-Pelletier, PDA. Conférence pré-concert gratuite. 

Lundi 4 novembre 1991 à 20h00
Renseignement: 84S-0S32 Billets: 17$-13$-8$ étud.(TPS en sus)

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE MONT-ROYAL

TCHAIKOVSKI: Concerto en ré majeur op. 35 
Pascale (îiguère, violoniste, gagnante Concours OSMR 91 

BRAHMS: Symphonie no 1 en do min. op. 68 
Dircciion: Jacques Faubert 

Salle Schofield, 90, av. Roosevelt, VMR 
Mercredi 6 novembre 1991 à 20h00 

Rens.: 735-9578 Billets: I9$-16$-12$ 
au 1777, bout Graham VMR ou au Trust General, Centre Rockland

LA MASCARADE ET LA FETE 

L’ensemble de la SMCQ 
Sous la direction de Véronique Lacroix 

Salle Rcdpaih. Lundi 7 novembre à 20h0() 
Renseignement: 843-9305 Billets: 20$-12$

PRO MUSICA. SÉRIE ÉMERAUDE

Le Trio Fontenay (violon, violoncelle, piano) 
Erskinc & American (stationnement: Standard Life) 

Dimanche 17 novembre 1991 à 20h00 
845-0532 Billets: 17$-8$ étud.(TPS en sus)

EN COLLABORATION AVEC

Rens.:

AOMQ

Association des 
organismes 
musicaux du 
Québec LE DEVOIR

COOPÉRATIVE 
LAS NUACRS

traits : on explore les notions de 
temps et d’espace. Pas évident 
quand on éprouve encore quelque 
difficulté à distinguer une seconde 
d’une heure, le présent du passé, la 
gauche de la droite...

La journée s’annonce cruciale 
pour la petite Mathilde (et ses pa­
rents, donc ! ) qui attend à la maison
— en compagnie de son grand-père
— la venue de ces nouveaux « petits 
orteils » qui menacent son bonheur 
et qui sont à la fois souhaités avec es­
poir et appréhension. Perdra-t-elle 
sa place dans le coeur de papa-ma­
man ? Sera-t-elle de trop ?

« Quand j’ai commencé à écrire la 
pièce, dit Louis-Dominique Lavigne, 
j’observais l’attitude de ma fille de 
quatre ans face à la grossesse de sa 
mère. Je notais ses bons mots, ses 
commentaires, dont je me suis servi 
ensuite pour bâtir le spectacle. En 
partant du concret, j’ai bifurqué vers 
une écriture poétique proche du lan­
gage enfantin. Et je me suis amusé 
comme un petit fou. »

Sur le plan dramaturgique, La­
vigne explore aussi le sentiment de 
l’attente, qui peut se montrer cruelle 
à l’âge tendre. Chez l’enfant, un désir 
inassouvi peut être un drame.

Les deux comédiens (Dominic La­
vallée et Jean-Guy Leduc) racontent 
l’histoire de Mathilde en interprétant 
tour à tour la fillette, son ami Simon, 
le grand-père, un voisin. Ils utilisent 
un grand nombre d’accessoires (pou­
pées, boite à musique, chapeaux, vê­
tements, etc.), comme jadis Franfre- 
luche à la télé, pour animer le conte 
mis en scène par Lise Gionet. La mu­
sique de Joël da Silva est elle aussi 
de la partie.

« J’adore le théâtre européen pour 
la jeunesse, en ce sens qu’il est évo­
cateur, subtil, que rien n’est souligné 
à grands traits, et c’est un peu ce que 
j’ai voulu faire avec Les petits or­
teils. Le public ne pourra sans doute 
pas véritablement s’identifier aux

personnages mais il se laissera ber­
cer par la musicalité des mots ... 
Pour un enfant, la découverte d’un 
nouveau mot est comme un bon­
bon », avance goulûment Louis-Do­
minique Lavigne devant son double 
expresso.

« Il ne faut pas, poursuit-il, avoir 
peur d’aborder la poésie au théâtre à 
l’ère de la banalisation du langage té­
lévisuel. » En ce sens, il se souvient 
avec félicité d’une première expé­
rience de scénarisation vécue, au dé­
but des années 1980, lors de la série 
Klimbo, présentée à la Société Ra­
dio-Canada, et qui fut retirée de l’ho­
raire, « sous prétexte de trop grande 
popularité ».

Entre-temps, Louis-Dominique 
Lavigne, directeur artistique du 
Théâtre de Quartier depuis ses tout 
débuts en 1975, est tombé sous le 
charme du conte, avec ses rois, ses 
princesses, ses sorcières, et ses 
grands mythes populaires, pour s’y 
consacrer davantage.

Le Quartier en a parcouru du che­
min depuis les années 1970, au mo­
ment où il était de bon ton de « faire 
du théâtre engagé, social ». On ver­
sait alors dans le réalisme pur et 
dur » du texte à ia mise en scène, du 
jeu à la scénographie. Or, rien de 
tout cela n’a survécu, les grands pro­
jets sociaux se sont envolés, les idéo­
logies, évanouies. Jusqu’à tout ré­
cemment, les contes n’avaient pas 
encore la cote au Quartier. Ses arti­
sans les ont boudés un certain temps. 
Depuis, ils sont tombés dedans 
comme Obélix dans sa potion magi­
que. En 1989, ils produisaient La nuit 
blanche de Barbe-Bleue, oeuvre dé­
sopilante et passablement icono­
claste du célèbre Charles Perrault, 
en l’adaptant tant et si bien qu’elle a 
été jouée devanl 44 000 spectateurs 
aussi bien ici qu’à l’étranger et qu’il 
est question de la traduire prochai­
nement en anglais au profit d’un fes­
tival de théâtre de Philadelphie qui 
la réclame à cor et à cri.

ORCHESTRE DE CHAMBRE McClIT
( lut (l'orchostre: ALEXANDER BROTT

Soliste:
VLADIMIR FELTSMAN

pianiste russe renommé

Concerto pour piano K.488.... Mozart

“Siegfried Idyll”......................Wagner

Symphonie no. % “Miracle”...Haydn

LUNDI SOIR, 25 NOVEMBRE, A 20H.O0
STANDARD

Billets en vente à la Place des Arts: $20 - $25 - $30 LIFE
fi Salle Wilfrid-Pelletier Réservations téléphoniques:

O KJ Place des Arts 514 842 2112 Frais rie service.
Redevance do 1 S 
sur toi,i billet do plus do 10 S.

CARRÉMENT
LA BOÎTE NOIRE 4450. rue St Denis, 2’ étage 28/ 1249

Imaginons un peu que la Boite Noire soit un filin, Sûrement celui d'un 
leune réalisateur Pas hermétique, pas con non plus Possiblement à 
contrecourant Le genre qui finalement se taille une place au box 
office au grand dam des comptables et autres vendeurs de balayeuses, 
ébahis la critique une vidéo boutique qui affiche une Vision Originale

»
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OPÉRA

Le Far West à l’italienne
Le Metropolitan Opera présente La Fanciulla Del West, de Puccini

Maurice Tourigny

NKW YORK — Les dix premières 
années de notre siècle ont boule­
versé la carte de la musique occiden­
tale. A Vienne, des compositeurs re­
jetaient les conventions de l’écriture 
romantique et déboussolaient le pu­
blic et la critique alors qu'en France 
une nouvelle école de musiciens 
amenait un peu plus loin l’harmonie 

: et le contre-point traditionnels.
L'Italie montrait plus de résis- 

i tance aux changements. Le mou- 
i vement vériste régnait sur l’opéra et 
! remplissait les théâtres d’amateurs 
' d’émotions fortes.

Pourtant, lorsqu’on écoute la par­
tit ion de La Fanciulla Del West de 

; G iaéomo Puccini, on entend poindre 
la nouveauté musicale en vogue dans 

; les pays voisins. Peut-être malgré 
! lui, Puccini changeait les sonorités 
; de son orchestre.

Le Metropolitan Opera de New 
York, pour la première fois depuis 
1970, met à l’affiche cette oeuvre né­
gligée en Amérique et cependant 
l'une des plus accomplies de son 
compositeur.

l.a Fanciulla Del West, écrit entre 
1907 et 1910 et créé au Metropolitan 

I Opera le 10 décembre 1910, se situe 
; entre Madama Butterfly et II 'Prit- 

lico dans la séquence des opéras pue- 
ciniens.

Kn 1907, Puccini de passage à New 
York pour la première de Butterfly 
au Met voit à Broadway la pièce de 
David Belasco, The Girl Of The Gol­
den West. Cette histoire de rédemp- 
lion dans un monde sans autre loi 
que celles du fusil et de l’argent lui 
plaît. Il connaît déjà l’auteur puis­
qu'il a adapté un autre de ses dra­
mes, Madama Butterfly.

Après de nombreux problèmes 
avec ses librettistes, Puccini met un 
point final à La Fanciulla en juillet et 
cinq mois plus tard, Arturo Toscanini 
dirige la première au Met.

Cçt automne, le Met fait appel à 
un metteur en scène italien et à un 
chef américain pour sa nouvelle pro­
duction. Giancarlo del Monaco, fils 
du célèbre ténor, signe et conçoit un 
spectacle relativement conservateur 
cl respectueux des indications puc- 
ciniennes.

Le décorateur américain Michael 
Scott, bien connu des opéras euro­
péens, recrée les trois lieux de l’ac­
tion : le saloon où se rencontrent les 
mineurs, la cabane de Minnie en bor­
dure de la forêt et enfin le village 
abandonné. Si le vaste saloon du pre-

Une scène de l’acte III de La Fanciulla del West, de Puccini actuellement présenté au MET de New York.

mier acte sert mal les chanteurs per­
dus dans un espace ouvert ou relé­
gués au bar à l’extrême gauche du 
plateau, les deux autres actes corri­
gent la situation et la place du village 
fantôme rend bien le sinistre et la dé­
sillusion des dépossédés de la ruée 
vers l’or.

Del Monaco ne résiste pas aux tou­
ches maladroites de mélodrame vou­
lues par Puccini mais vieillottes et 
sans poids dramatique en 1991. Au

premier acte, .1 im malade et ruiné 
n’a pas besoin de beugler ses san­
glots ni de se traîner au sol pour illus­
trer son désespoir; la musique se 
charge d’exprimer sa douleur.

Del Monaco arrive cependant à 
rendre très vivant tout le deuxième 
acte, long duo des protagonistes briè­
vement interrompu par des actions 
véhicules de rebondissements dra­
matiques.

À la tête de l’orchestre, Leonard

Slalkin dans ses débuts au Metropo­
litan. Directeur de la St-Louis Sym­
phony et réputé pour ses lectures des 
partitions contemporaines et de la 
musique américaine, Slalkin, en bon 
chef symphonique qu’il est, mène 
l’orchestre à pleine capacité; si bien 
qu’au premier acte, il couvre chan­
teurs et choeur. Il parvient à rétablir 
l’équilibre vers la fin de l’acte et fait 
preuve de finesse et d’attention aux 
solistes jusqu’à la fin de l’opéra.

On lui doit de souligner le lyrisme 
et la richesse des harmonies de cer­
tains passages de l’oeuvre et de nous 
faire découvrir la complexité et le 
souffle de cet opéra.

Encore une fois, le choeur du Met 
montre sa force et son apport de 
taille à la santé musicale de l’opéra 
new-yorkais.

Si on voit peu La Fanciulla sur les 
scènes du monde, c’est parce que 
l’oeuvre est difficile à distribuer. Le

rôle-titre a écorché plus d’une voix et 
pas des moindres. Minnie requiert un 
soprano robuste, capable d’affronter 
les orchestrations imposantes du 
deuxième acte et de mener à terme 
le crescendo dramatique puis l’apo­
théose de son personnage.

Le Met confie Minnie à Barbara 
Daniels, une soprano américaine 
qu’on entend ici depuis 198:1. Ses Mu­
sette et Rosalinda exemplaires ne 
préparaient pas à Minnie que beau­
coup de commentateurs voient 
comme un rôle pour soprano dra­
matique. Daniels tire admirable­
ment son épingle du jeu malgré un 
premier acte laborieux. Elle révèle 
les contradictions et les doutes de 
Minnie, mais aussi sa détermination 
et ses espoirs. Au deuxième acte, son 
chant est plein, assuré dans le mé­
dium et brillant dans l’aigu.

Aux côtés de Barbara Daniels, 
Placido Domingo interprète le vilain 
converti Dick Johnson. Le ténor dé­
montre la puissance de sa voix et sa 
« musicalité». L’aria fameuse du 
troisième acte Ch'ella mi creda li­
béré lui a amené une ovation gigan­
tesque, bien méritée vu la santé et 
l’énergie vocale qui sont devenues 
son étiquette.

Dans le rôle du shérif Jack Rance, 
Sherrill Milnes a composé un person­
nage prenant, sombre et inquiétant. 
Le baryton contrôle ses faiblesses 
vocales par des effets de dynamisme 
et de coloration qui masquent le tré­
molo et les écarts tonals. Tout 
compte fait Milnes s’est fort bien ac­
quitté de ce difficile rôle.

Les rôles secondaires étaient uni­
formément bien chantés même si on 
aurait préféré une interprétation 
plus sensible de la complainte de 
.lake Wallace, premier indien de la 
tristesse et de la solitude de cette 
bande d’aventuriers perdus dans la 
ruée vers l’or.

La Californie de 1850 et tous les 
éléments de couleur locale, cette 
mythologie à la John Wayne, ont bien 
amusé les spectateurs du Met parce 
que chantés en italien. Mais dès la 
mise en situation passée, tous ont ac­
cepté que le Far West n’est que le 
symbole d’une fausse terre promise, 
où la vie demeure difficile. Peu im­
porte la langue dans laquelle ils 
chantent, les mineurs de Puccini 
nous disent que seul l’amour nous 
sort du pétrin.

La Fanciulla Del West garde l’af­
fiche au Met jusqu’au 29 octobre puis 
sera ramené à la fin de la saison en 
avril.
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Commence dans 
3 semaines!
Jusqu'au 20 fév., 1992
Avant-premieres:
12 et 13 novembre 1991
Gala d’ouverture: 
jeudi 14 novembre 1991 
au profit de la Foundation 
du Diabète Juvénile.

Théâtre Maisonneuve
Place des Arts, Montréal

Réservez une 
soirée AVEC 
LE PHANTOM

(514)790-2222
Billets en vente également au 
guichet de la Place des Arts et 
aux guichets TicketMaster 
(situés dans certains 
magasins de La Baie)

Groupes: (20 personnes 
minimum) téléphonez: 
(514) 874-9153 au Québec 
(416) 925-7466 en dehors 
du Québec

Réservez une place de choix 
grâce à Avant-prcmicre 
de American Express, 
composez le (514) 790-0300

3e— Canadian (Ml *iim>Tat»

Version Originale! En anglais avec des surtitres en français.
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L
u Ville de Montréal, 
en collaboration avec 
le journal Le Devoir, 
est heureuse d'an­
noncer la création du Prix Arts- 

Affaires de Montréal pour 
souligner et reconnaître la con­
tribution et le soutien du milieu 
des affaires au milieu culturel 
montréalais. Ce prix sera' 
décerné à une grande entreprise, 
à une PME ainsi qu'à une per­
sonnalité arts-affaires de l'année 
en reconnaissance de leur 
contribution exemplaire à la 
promotion et à l'essor de la vie 
culturelle montréalaise.

Le Prix Arts-Affaires de Mont­
réal s'inscrit dans le cadre du 
programme de rapprochement 
du milieu des arts et des affaires 
qui se réalise conjointement avec 
la Chambre de commerce du 
Montréal métropolitain.

CRITÈRES 
D' ADMISSIBILITÉ 
Toute société d'affaires oeu­
vrant au Québec dans les 
secteurs privé ou parapublic 
est admissible au Prix Arts- 
Affaires de Montréal.

Les individus doivent avoir 
la citoyenneté canadienne 
ou le statut d'immigrant 
reçu, résider au Québec et 
oeuvrer dans les secteurs 
privé, public ou parapublic.

Les entreprises et les indivi­
dus proposés doivent avoir 
été actifs auprès du milieu 
culturel montréalais au 
cours de la période s'éche­
lonnant du 1er avril 1990 au 
30 septembre 1991.

MODALITÉS
D'INSCRIPTION
Seuls les organismes et les 
associations du milieu 
culturel ayant leur place 
d'affaires sur le territoire de 
la Communauté urbaine de 
Montréal peuvent soumet­
tre les candidatures d'entre­
prises ou d'individus. Les 
propositions de mise en 
candidature devront parvenir 
au plus tard le 20 novembre 
1991, à 17 heures, au Secré­
tariat du Prix Arts-Affaires 
de Montréal.

Pour obtenir les formulaires 
de mise en candidature ou 
toute autre renseignement 
supplémentaire, veuillez 
vous adresser au Secrétariat 
du Prix Arts-Affaires de 
Montréal :
Ville de Montréal 
Commission d'initiative et de 
développement culturels (CIDEC)
425, place Jacques-Cartier, bureau 300 
Montréal, (Québec), H2Y 3B1 
Téléphone (514)872-4629 ou 872-1152 
Télécopieur (514) 872-0425

Ville de Montréal LE DEVOIR

RADIO CENTRE - VILLE

La radio communautaire et multiculturelle de Montréal

|Va| 102,3 F. M.
\W

1,300 WATTS DE PUISSANCE POUR MIEUX S’ENTENDRE

5212 Bout. Saint - Laurent 
Montréal (Québec) FH2T 1S1

" Carrefour ” : un nouveau magazine interculturel à l'écoute du grand Montréal
des entrevues, des chroniques, des invités spéciaux, un tour d'horizon des communautés ...

qui modèlent le nouveau visage de notre société... du lundi au vendredi, de 16h30 à 17h30.

f
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le cahier du

CINEMA
Toutes les informations à paraître dans cette page doivent parvenir par 
écrit au DEVOIR au plus tard le mardi de chaque semaine. Demandes 
d'insertion ou corrections doivent être adressées à l’attention de Chris­
tiane Vaillant.

ASTRE I: (849-3456) — House Parly 2 7 h 10,9 h 
10, sam dim. 1 h 10, 3 h 10, 5 h 10, 7 h 10. 9 h 10 
ven. sam dern sped 11 h II: S/iouf 7 h, 8 h 45, 
sam dim. 1 h, 2 h 45, 4 h 30. 6 h 15, 8 h. 9 h 45. ven 
sam dern sped 11 h 30 III: Utile Man 7afe7h, 
9 h, sam dim 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h. ven sam. dern. 
sped 11 h IV: Fisher King S h 45, sam dim. 7 h, 
9 h 30— Freddy’s Dead the Final Nightmare 
7 h, sam. dim 1 h, 2 h 50,4 h 40

BERRI I: (849-3456) — Robe noire 1 h. 3 h 10, 5 h 
20. 7 h 30, 9 h 30 II: La loi de la rue 1 h 30.4 h 
15. 7 h 15. 9 h 30 III: Pour Sacha 1 h 30, 4 h, 7 h, 
9 h 15 IV: L‘assassin /oualt du trombone 1 h, 
3 h 10.5 h 20, 7 h 30. 9 h 40 V: La tin de Freddy, 
l'ultime cauchemar sam dim 7 h 40. 9 h 40, 
sem 1 h 40, 3 h 40. 5 h 40, 7 h 40, 9 h 40— La 
championne sam dim 1 h 30.3 h 30,5 h 30

BONAVENTURE I: (849-3456) - Rambling 
Rose 7 h 15, 9 h 30 II: Suburban Commando
7 h. 9 h.

BROSSARD I: (849-3456) - Delicatessen 7 h, 9
h 20. sam. dim 2 h, 4 h 15, 7 h, 9 h 20 II: L’assas­
sin /oualt du trombone 7 h 10. 9 h 25, sam 
dim 2 h. 4 h 30. 7 h 10,9 h 25 III: Robe noire! h 
15, 9 h 30. sam. dim. 2 h 15.4 h 45, 7 h 15.9 h 30

CARREFOUR LAVAL 1 : (849-3456)- La cham- 
plonne sam dim. 1 h 15,3 h 15,5 h 15— Robin 
des Bols, prince des voleurs 8 h 2: La loi
de la rue 7 h , 9 h 20, sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 
20 3: Le petit homme! h 15, 9 h 25, sam dim 1 
h, 3 h. 5 h. 7 h 15, 9 h 254: La tin de Freddy, 
l'ultime cauchemar! h, 9 h sam dim 1 h 05,3 
h. 5 h, 7 h. 9 h 5: Delicatessen 7 h 20, 9 h 20, 
sam dim. 1 h 10, 3 h 10, 5 h 10, 7 h 20, 9 h 20 6: 
L'assassin /oualt du trombone 7 h 20, 9 h 25. 
sam. dim 1 h. 3 h 05, 5 h 10, 7 h 20, 9 h 25

CENTRE EATON 1 : Mil— Shattered 12 h. 2 h
05,4 h 20,6 h 40.9 h.2: The Butchers Wife 12 
h. 2 h 15 4 h 35, 6 h 55. 9 h 15-3: 101 Dalma­
tians sam dim 12 h 25— Le voyage vers... 12 h 
10. 2 h 25, 4 h 45, 7 h 05.9 h 25- 4: Trompée 12 
h 05. 2 h 20, 4 h 40, 7 h. 9 h 20 5: The Doctor 1 h, 
3 h 40. 6 h 20, 9 h 10, mer 1 h. 3 h 40 6: Deceived 
12 h 15.2 h 30,4 h 50,7 h 10,9 h 30

CINÉMA ÉGYPTIEN 1: I455 Peel, Mil (849- 
3456)— Little Man Tate 1 h, 3 h 10, 5 h 15, 7 h 
25. 9 h 35 2: Barton FInk 1 h 30,4 h 15, 7 h. 9 h 
30. mer 1 h 30,4 h 15, 9 h 30 3: Iron and Sllk 1 h
30.3 h 30, 5 h 30, 7 h 30. 9 h 30

CINÉMA FESTIVAL: 35 Millon (849-7277)- Salle 
1 : Toto le héros tous les soirs 7 h 30,9 h 30, dim 
1 h 30,3 h 30,5 h 30, 7 h 30, 9 h 30- Salle 2: Fes­
tival International du nouveau cinéma et 
de la vidéo de Montréal du 21 au 27 oct

CINÉMA JEAN-TALON: Mil- Shattered! h
30. 9 h 30. sam dim. 1 h 30,3 h 30.5 h 30, 7 h 30,9 
h 30

CINÉMA OMÉGA 1: - Robin des Bols 9 h - 
Genial mes parents divorcent! h, sam dim
1 h10.3h-10.5h05,7h, ven. sam.dern. sped, 11 h 
30 2: Terminator 2 7 h, 9 h 30, sam. dim 2 h 45,7 
h, 9 h 30 ven sam dern sped 11 h 50— 101 dal- 
matlens sam dim. 1 h 15, 5 h 20 3: Le roi pé­
cheur! h. 9 h 45, sam dim. 1 h. 3 h 45, 7 h, 9 h 
45— 4: Troubles 7 h, sam dim 3 h, 7 h, ven sam. 
dern sped 11 h 30— L'année de l'évellÿh 15, 
sam dim. 1 h, 5 h, 9 h 15

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 boul. St-Laurent, Mil 
(843-6001) — Festival International du nou­
veau cinéma et de la vidéo de Montréal (17
au 27 oct.)

CINÉMA PARIS: Mtl (875-7295)—

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca- 
nada (849-3456)— Homicide 7 h, 9 h 20, sam. dim.
2 h, 4 h 20, 7 h. 9 h 20 2: Shoutÿ h 10, sam dim. 1 
h 10,5 h 10.9 h 10— The Super 7 h 10, sam dim. 
3h 10,7h 10 3: Suburban Commando! h, 9 
h. sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h. 9 h 4: Black Robe 
7 h 20,9 h 30, sam. dim 12 h 50,3 h, 5 h 10,7 h 20, 
9 h 30 5: Little Man Taie 7 h 15,9 h 25, sam dim. 
12 h 45, 2 h 55, 5 h 05, 7 h 15, 9 h 25 6: House 
Party 2 7 h 05.9 h 05. sam dim. 1 h 05,3 h 05,5 h 
05, 7 h 05,9 h 05

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)— 
Festival International du nouveau cinéma 
et de la vidéo de Montréal (17 au 27 oct.)

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke 0 (489-5559) - 
Frankie and Johnny 6 h 50,9 h 20. sam dim. 1 
h 30,4 h, 6 h 50,9 h 20 2: Fisher King 6 h 15,9 h 
. sam. dim. 12 h 50,3 h 25,6 h 15,9 h

CINÉPLEX I: (849-3456) - Double Impact1 h, 4 
h 15.7 h, 9 h 20 2: Jacquot de Nantes 1 h, 7 
h — Barton FInk* h, 9 h 25 III: Le silence 
des agneaux 1 h 15,4 h, 7 h 05,9 h 25IV: 37.2 
le matin 1 h 15,5 h, 8 h 30 V: Des pilotes en 
l'alrl h 15.3 h 15, 5 h 15. 7 h 15. 9 h 15 VI: Les 
géantes de la pub 1 h 25.3 h 25,5 h 25,7 h 25.

9 h 25 VII: Robin des Bols, prince des vo­
leurs 12 h 50,3 h 40, 6 h 30.9 h 20 VIII: Nelllgan 
1 h. 4 h. 7 h, 9 h 20IX: Il danse avec les loups 
1 h 30,5 h, 8 h 30

COMPLEXE DESJARDINS I: (849-3456)- De­
licatessen 1 h, 3 h 05,5 h 15,7 h 30,9 h 45 II: Le 
petit homme 1 h 10,3 h 15, 5 h 20,7 h 25. 9 h 30 
III: Medlterranéo 1 h, 3 h 05, 5 h 10. 7 h 15, 9 h 
20IV: Madame Bovary 2 h 15, 5 h 30. 8 h 45

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200
ouest Boul René-Lévesque, Mil (283-8229)— sam
dim Un homme de parole 19 h

CONSERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)- sam The Bicycle Thlet 
19 h — The Garden ot the Final Contlnls 21 
h — dim Runaway Train 19 h — Shy People 
21 h

CRÉMAZIÉ: (849-3456) - Robin des Bols, 
prince des voleurs 8 h, dim 2 h, 5 h, 8 h

DAUPHIN I: (849-3456) - Madame Bovaryc
sem 8 h 30, sam. 2 h. 8 h 30, dim. 2 h 15,5 h 30,8 h 
30 11: Rose passion sem. 7 h, 9 h 15, sam 2 h, 7 
h, 9 h 15. dim 2 h, 4 h 30. 7 h, 9 h 15

CINÉMA DÉCARIE 1: (849-3456) - Rambling
Rose 7 h 15, 9 h 30, sam. 7 h 15,9 h 30, dim. 2 h, 7 
h 15,9 h 30 2: The Commitments 7 h, 9 h 20 
sam. 7 h, 9 h 20, dim. 2 h, 7 h, 9 h 20

DORVAL I: (631-8586) - Fisher King 6 h 30, 9 h 
20— Ernest Scared Stupid sam dim 1 h, 3 
h II: Paradise! h 10,9 h 30. sam dim. 12 h 30,2 h
40.4 h 50, 7 h 10, 9 h 30— III: Other People's 
Money 7 h, 9 h 15, sam. dim. 12 h 30, 2 h 40, 4 h 
50,7 h. 9 h 151V: 101 dalmatlans sam dim. 1 h 
— Deceived 7 h 15,9 h 30 sam dim 3 h, 5 h 05, 7 
h 15,9 h 30

DU PARC 1: (844-9470)— Frankie and Johnny
6 h 40.9 h 05. sam dim 1 h 15,4 h. 6 h 40, 9 h 05 2: 
Other People's Money! h, 9 h 10 sam dim. 12 
h 45,2 h 50.4 h 55, 7 h, 9 h 10 3: Fisher King 6 h
20,9 h. sam. dim. 1 h, 3 h 40,6 h 20,9 h.

DU PLATEAU 1: (521-7870)- Trompée 1 h 30, 3 
h 30, 5 h 30, 7 h 30, 9 h 30— 2: A propos 
d'Henri 1 h 20,3 h 20.5 h 20,7 h 20,9 h 20

FAIRVIEW I: (697-8095) - Shattered ! h. 9 h 15. 
sam. dim. 12 h 35, 2 h 45, 4 h 55, 7 h, 9 h 15- II: 
The Butchers Wife! h 10,9 h 30, sam dim. 12 h
25,2 h 40,4 h 55,7 h 10,9 h 30

FAUBOURG STE-CATHERINE 1 : (849-3456)— 
Black Robe 1 h, 3 h 05, 5 h 10, 7 h 20,9 h 30 2: 
Homicide 12 h 45. 2 h 50. 4 h 55, 7 h, 9 h 15 3: 
My Own Private Idaho 12 h 45.2 h 55,5 h 10,7
h 20,9 h 30 4: Delicatessen 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h
10

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (499-0159)- 
Le Festival International du nouveau ci­
néma et de la vidéo de Montréal (17 au 27
oct.)

GREENFIELD I: (671-6129) - Curly Sue 7 h, 9 h 
15. sam. dim. 12 h 15,2 h 30,4 h 45,7 h, 9 h 15 2:

Trompée 7 h 20,9 h 35, sam. dim 12 h 45,3 h, 5 h 
10. 7 h 20,9 h 35 3: The Butchers Wile 7 h 10,9 

• h 25, sam dim 12 h 30,2 h 45,5 h, 7 h 10.9 h 25

IMAX: Vieux Porl de Montréal (496-4629)—

IMPÉRIAL.: (288-7102) - Fisher King 12 h 30,3 h
15.6 h 05,9 h

LAVAL : (688-7776) — 1: Trompée7 h 10,9 h 20 
sam. dim. 12 h 30, 2 h 40,4 h 50. 7 h 10, 9 h 20 ven 
sam dern sped. 11 h 50 2: Curly Sueven 12 h, 7 
h,9h10,sam dim 12 h40. 2h50. 4h 40.7h, 9h
10 3: Troubles! h \0, 9 h 15, sam. dim 12 h 40, 2 
h 50, 5 h, 7 h 10, 9 h 15 ven. sam. dern sped 11 h 
554: 101 dalmatlens sam dim 1 h — Decei­
ved! h 20.9 h 30, sam dim 3 h, 5 h 10,7 h 20,9 h 
30 ven sam. dern. sped. 11 h 55 — 5: Other Peo­
ple's Money 7 h, 9 h, sam dim 12 h 30. 2 h 40, 4 
h 50, 7 h, 9 h, ven sam dim. dern. sped. 11 h 50 6: 
Le roi pêcheur6 h 20,9 h 20, sam dim 12 h 20. 
3 h 20,6 h 20,9 h 20 ven. sam. dern. sped. 24 h 10. 
7: Frankie and Johnny ven 12 h, 6 h 40.9 h 40 
sam. 12 h, 1 h 10.3 h 50,6 h 40, 9 h 10, dim. 1 h 10, 
3 h 50. 6 h 40, 9 h 10. lun. au jeu. 6 h 40, 9 h 10 8: 
Shattered! h 10,9 h 15 sam dim 12 h 50, 3 h 05,
5 h 10, 7 h 10,9 h 15 ven. sam. dern sped. 24 h 9: 
Fisher King 6 h 30, 9 h 30, sam dim 3 h 30,6 h
30,9 h 30 ven. sam. dern sped. 24 h 15— Ernest 
Scared Stupid sam dim 1 h 10 10: The But­
chers Wlleven 12 h. 7 h, 9 h 10, sam dim 12 h
20,2 h 30,4 h 40,7 h, 9 h 10, lun. au jeu. 7 h, 9 h 10
11 : Paradise 7 h 10.9 h 20, sam dim. 2 h 40. 4 h 
50, 7 h 10,9 h 20 ven sam. dern. sped. 24 h — 101 
dalmatlans sam dim 1 h 12: L'année de l'é­
veil! h. 9 h. sam dim. 12 h 10,2 h 20, 4 h 30, 7 h, 9 
h ven sam dern sped 11 h 50

LAVAL 2000 1: (849-3456)- Robe noire 7 h 30,
9 h 30, sam. dim. 1 h 30,3 h 25,5 h 30,7 h 30.9 h 30 
2: Des pilotes en l’air 7 h 10,9 h, sam dim 2 h, 
3 h 35. 5 h 15, 7 h 10, 9 h.

LOEWS l:(861-7437) — Frankie and Johnny 1
h 15, 3 h 50,6 h 30,9 h 05, sam. dern. sped. 11 h 35 
II: Paradise 12 h 10. 2 h 20, 4 h 40, 7 h. 9 h 25 
sam dern sped. 11 h 40 III: Other People’s 
Money 12 h 30. 2 h 40.4 h 50, 7 h 10, 9 h 35 sam 
dern spec! 11 h 50IV: Sam and Me 1 h, 3 h, 5 h, 
7 h. 9 h. sam dern sped 11 h V: Dead Again 12 
h 15, 2 h 30,4 h 45,7 h 10,9 h 30, sam dern. sped. 
11 h 45

OUIMETOSCOPE:(525-8600) - sam Salle 1
Décalogue 9-70l9h— Le Grand Bleu 21 h 
15— Salle 2- Total Recall 19 h 30— Neul se­
maines et demi 21 h 30— dim Salle 1 Mllena 
16 h — Décalogue J -219 h— Pompiers en 
alerte 21 h 15- Salle 2 The Nasty Girl 16 h 
30— Tante Julia et le scribouillard 19 h 35— 
Recherche Susan désespérément 21 h 30

OUTREMONT: (273-0437)- sam Thelma et 
Louise 6 h — Festival International du nou­
veau cinéma et de la vidéo de Montréal B h 
30— dim les 101 dalmatlens 1 h — Festival 
International du nouveau cinéma et de la 
vidéo de Montréal 3 h — Thelma et Louise
6 h 30— Cyrano de Bergerac 9 h.

PALACE 1 : - Curly Sue 12 h 20.2 h 40,4 h 55, 7 
h 10, 9 h 30 sam dern sped 11 h 35 II: Ricochet 
12 h 15.2 h 30,4 h 45, 7 h, 9 h 25 sam dern sped 
11 h 45 III: Ernest Scared Stupid 12 h 20,2 h
25,4 h 30,6 h 45. 9 h 05 sam dern spec! 11 h 10— 
IV: Terminator 212 h 30,3 h 20,6 h 15,9 h sam 
dern sped 11 h 30 V: Robin Hood, Prince ot 
the Thieves 12 h 30,3 h 15.6 h 10,9 h VL Ne­
cessary Roughness 1 h 30,4 h, 6 h 40,9 h 15 
sam dern. sped. 11 h 40

PARADIS I: (849-3456)- La loi de lame 7 h, 9 h 
10, sam. dim. 1 h, 3 h 05. 5 h 10, 7 h 15,9 h 25 II: 
Des pilotes en l'air 9 h, sam dim 3 h, 7 h — Le 
retour au lagon bleu ! h, sam dim 1 h. 4 h 45. 
9 h III: La lin de Freddy, l'ultime cauche­
mar 7 h. 8 h 50— La championne 6am dim 1 h. 
2 h 50. 4 h 40

PARISIEN I: (866-3856)— Les secrets profes­
sionnels 1 h 15,3 h 20, 5 h 20, 7 h 20, 9 h 25 II: 
Génial mes parents divorcent 12 h 45,3 h, 5
h 05. 7 h 10,9 h 25 III: Troubles 12 h 50,3 h 05. 5 
h 10, 7 h 15.9 h 30IV: L année de l'éveil 12 h
30.2 h 45,5 h, 7 h 05.9 h 20 V: Sam et mol 12 h 
40, 3 h. 5 h 10, 7 h 15, 9 h 25 VI: La double vie 
de 1 h, 3 h 10,5 h 15. 7 h 20.9 h 30 7: Le roi pé- 
cheur12h20,3h 15, 6 h 15,9 h

PLACE ALEXIS NIHON l:(849-3456) - House 
Party 21 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h. 11 : The Commit­
ments 1 h, 4 h, 7 h, 9 h 30 III: Freddy's Dead 
the Final Nightmare 1 h, 4 h, 7 h, 9 h 30, mer 1 
h, 4 h.9 h 30

PLACE LONGUEUIL 1: (849-3456) - La cham-

CANARDIÉRE: (661-8575)-Robln des Bols 19
h 30

CINEMA LIDO: -La loi de la rue 19 h. 21 h 10.
sam au lun 13 h, 19 h. 21 h 10— Des pilotes en 
l'air 19 h, sam au lun 13 h, 19 h — La demoi­
selle sauvage 21 h 10 — A propos d'Henri 19 
h. sam au lun 13 h, 19 h — Thelma et Louise 
21 h — Robe noire 19 h, 21 h, sam au lun. 13 h, 
19 h. 21 h — La championne sam dim 13 h — 
Trompée 19 h, 21 h 10, lun. 13 h, 19 h, 21 h 10

LE CLAP: (650-CLAP)— Delicatessen ven au
dim. 12 h, 13 h 50,15 h 40,17 h 30,19 h 20, 21 h 10, 
23 h., lun. au jeu. 12 h, 13 h 50,15 h 40,17 h 30,19 h 
20,21 h 10

GALERIES CAPITALE 1 : (628-2455)- A pro­
pos d'Henri7 h 10,9 h 25, sam. dim 2 h 35,4 h 
50,7 h 10,9 h 25 — 101 dalmatlens sam dim. 12 
h 50 2: La double vie de Véronique 7 h 10,9
h 10, sam. dim 1 h 15, 3 h 15, 5 h 15,7 h 10,9 h 10 
3: Trompée! h 10,9 h 20, sam. dim. 12 h 35,2 h
45,4 h 50, 7 h 10, 9 h 20 4: Trouble» 7 h 15,9 h 
15, sam. dim. 12 h 40, 2 h 50,5 h, 7 h 15.9 h 15 5: 
Terminator 2 6 h 15,9 h 05, sam dim 12 h 50,3 h
30.6 h 15,9 h 05 6: Le rot pêcheur 6 h 10,9 h..

pionne sam 2 h, dim 1 h, 3 h, 5 h — Des pilotes 
en l’air! h, 9 h 2: La loi de la rue sem. 7 h, 9 h 
15, sam 2 h, 7 h, 9 h 15, dim. 2 h, 4 h 30.7 h, 9 h 15

PLAZA CÔTE DES NEIGES: (849-3456)- 1: 
Homicide 7 h 35,9 h 35, sam. dim. 1 h 30, 3 h 30,5 
h 30, 7 h 35,9 h 35 2: Europe Europa 7 h, 9 h 10, 
sam. dim 1 h 30,4 h, 7 h, 9 h 10 3: Korczak 7 h, 9 
h 15, sam dim 1 h 45, 4 h 15, 7 h, 9 h 15 4: Sub­
urban Commando 7 h 15, 9 h 10, sam dim 1 h
35.3 h 25,5 h 25, 7 h 15,9 h 10 5: House Party 2 
7 h 20. 9 h 20, sam dim 1 h 40. 3 h 30, 5 h 20, 7 h
20.9 h 20 6: Little Man Tate 7 h 25, 9 h 25, sam 
dim. 1 h 30, 3 h 30, 5 h 25, 7 h 25, 9 h 25 7: The 
Super! h 05,9 h., sam dim. 1 h 30,3 h 20,5 h 10. 
7 h 05, 9 h.

QUARTIER LATIN: MU­

LE RIALTO: 5723 ave du Parc, Mil (274-3550)— 
Festival International du nouveau cinéma 
et de la vidéo (\ B au 27 oct )

VERSAILLES l:(353-78B0) - Curly Sue 7 h 15,9
h 30, sam dim 12 h 30. 2 h 45, 5 h, 7 h 15, 9 h 30 
ven sam dern sped 11 h 30 II: Trompée! h 15, 
9 h 30. sam. dim. 12 h 30,2 h 45,5 h, 7 h 15. 9 h 30 
ven sam dern sped 11 h 30 III: Le roi pécheur 
6 h 20, 9 h sam dim 12 h 50, 3 h 30, 6 h 20, 9 h 
ven sam dern sped. 11 h 35IV: Terminator 2 
fr 6h 20.9 h. ven sam dern. sped 11 h 30— 101 
dalmatlens sam dim 1 h, 2 h 45, 4 h 30 V: Fran­
kie and Johnny 6 h 30.9 h 15. sam dim 1 h. 3 h
20,6 h 30,9 h 15. ven sam dern sped 11 h 30 VI: 
Troubles 7 h 05,9 h 10, sam dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h
05.9 h 10 ven sam dern sped 11 h 20.

sam dim. 12 h 30,3 h 20,6 h 10,9 h.

PLACE CHAREST: (529-9745)- Robe noire 12
h 15,14 h 25,16h 40.19 h. 21 h20- L’assassin 
louait du trombone I3h30.l6h15.19h 05.21 
h 20— Robin des Bols 12 h 30,15 h 30.18 h 40, 
21 h 30— Madame Bovary 12 h 30,15 h 35,18 h 
30, 21 h 25— Des pilotes en l'air 12 h 50,15 h. 
17 h 05.19 h 20, 21 h 40— La loi de la rue 13 h 
30,16 h, 19 h 15, 21 h 40— La championne 13 h 
, 15 h 10,17 h 15, 19 h 30, 21 h 35- La fin de 
Freddy 13 h. 15 h 20,17 h 20,19 h 40,21 h 50

LE PARIS: (694-0891)- Barton FInk 19 h. 21 h 
10, dim 14 h 45.19 h, 21 h 10 — Nelllgan 19 h 15 
21 h 30 dim 15 h, 19 h 15, 21 h 30- Le silence 
des agneaux 19 h, 21 h 15. dim 14 h 30,19 h, 21 
h 15

PLACE QUÉBEC 1 : (525-4524)- Shattered ven
à mar 7 h. 9 h 10— Fisher King ven à mar 6 h 
15,9h

STE-FOY 1: (656-0592)— Frankie and Johnny
6 h 50.9 h 15, sam. dim. 1 h 30,4 h 15,6 h 50, 9 h 15 
2: Curly Sue! h, 9 h 10. sam dim 1 h, 3 h, 5 h. 7 
h. 9 h 103: Other People's Money 7 h 15,9 h 
25. sam dim. 1 h. 3 h 05.5 h 10.7 h 15,9 h 25.

CINEMA QUÉBEC

MUS1Q.UE
Classique
CENTRE CULTUREL VANIER: 15 boul Maple 

Châteauguay— Son et Brioches: Le Quatuor La 
Flûte Enchanlée, le 27 oct. à 11 h.

CHAMPLAIN REGIONAL COLLEGE: Audito­
rium. 900 Riverside Drive, St-Lambert (656-4792)— 
Bharatiya Sangeelha Sangham présente une soire 
de danse et musique avec Carnatic Music Concert et 
Bharatanatyam Concert, le 26 oct. à 19h 30

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: 100 est Sherbrooke, Montréal (872-5338)— 
Concours électro-clip, musique électro-acoustique, 
le 27 oct. à 19h.

ÉGLISE ST-ANDREW AND ST-PAUL: rue
Sherbrooke/Bishop, Montréal— Le Choeur de 
l'Église sous la dir. de James Wells, et Marlina Breh- 
mer, mezzo-soprano. Andrée de Repentigny, so­
prano. Thomas Annand, orgue et piano, oeuvres de 
Foss. Rammsh, Mercure et Gardiner, le 27 oct. à 16h

ÉGLISE ST-JEAN-BAPTISTE: angle Rachel- 
/Henri-Julien, Montréal— L'organiste Jacques Bou­
cher ajx messes de sam. à 17h et 10h. et 11 h le 
dim — Les 26-27 oct. oeuvres de Bonnet, Dupré, 
Couperin et Saint-Saëns— Dim. à la messe de 10h. 
participation de la Chorale Viens Chanter, dir. Do­
minique Alleyrangue

ÉGLISE ST-MARC: 2602 est Beaubien. Montréal- 
Musique Baroque avec Denis St-Germain, tlûte, Luc 
Beauséjour, clavecin. Jocelyne Leduc, violoncelle, 
oeuvres de Loeillet. Couperin, Bach, Bodin de Bois- 
mortier, Vivaldi, Telemann et Scarlatti, le 27 oct à 
14h 30

EGLISE STE-THÉRÈSE: rue St-Thomas Jo- 
liette— Pro Organo présente Gilles Rioux, organiste 
et Denise Hétu. soprano, le 26 oct. à 20h 30

HÔTEL DE VILLE DE REPENTIGNY: 435 boul 
Iberville Repentigny— L Aram présente Alain Tru- 
del, tromboniste, oeuvres de Bach. Xenakis. Berio, 
Monk et Trudel, le 27 oct. à 11h

ORATOIRE ST-JOSEPH: 4300 Queen Mary 
Montréal (733-8211)— Les Petits Chanteurs du 
Mont-Royal, dir Gilbert Patenaude, tous les dim à 
1 ' h — Le dim. 27 oct. à 11 h., la messe Sine Nomme 
de T L. Da Viadana et le motet Ego Sum Pams Vivus 
de Palestrina— A 16h la messe Missa Brevis de Mo­
zart et le motet Justum Deduxit Dommus de Mozart

Populaire
L’AIR DU TEMPS: 194 ouest St-Paul. Vieux-Mont­

réal (842-2003)— Jazz du mer au dim de 22h 15 à 
02h 30 — Proteus, en vedette Viviane Dean, du 24 
au 27 oct.

BAR LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis. 
Montréal (844-0882)— Rick Hughes and the Top 
Kats, les 26-27 oct. à 22h.30

BAR BRAQUE: 980 est Rachel, Montréal (523- 
9738)— Tous les dimanches de 20h. à 01 h. le Trio 
Randy Doherty

BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 Aylmer. Mont­
réal (842-8656)— Le quatuor de Johnny Scott et 
Geottrey Lapp, en permanence, lun, mar. de 19h. à 
24h., mer. au ven. 17h.30 à 22h — Le Trio de Charlie 
Biddle, en permanence, du mer. au ven. à compter 
de 22h., le sam. à compter de 21 h 30, invité le 26 
oct., Gerry Labelle, saxophone— Billy Georgette en 
solo, lun mar. de 17h. à 19h.— Trio Billy Georgette, 
sam de 18h. à 21 h 30— Le trio pe Bernard Primeau, 
le dim. de I8h 30 à 24h , invite le 27 oct. Michael 
Gauthier, guitariste

CAFÉ DES ARTS: 1567 St-Denis, Montréal (987- 
9533)— Jazz tous les sam. à 22h.

CAFÉ THÉLÈME: 311 est Ontario. Montréal (845- 
7932y- Jazz Multi Ultra, le 26 oct. à 21h 30

LE GRAND CAFÉ: 1720 St-Denis, Montréal (849- 
6955)— Jacques Harrisson Blues Band, le 26 oct. à 
22h

THEATRE
CAFÉ DE LA PLACE: PDA, Montréal (842-2112)— 

• Anne est morte ■ de René-Daniel Dubois, m. en s. 
Jean-Marie Lelièvre, du 6 nov. au 21 déc. à 20h.

CEGEP DE ST-HYACl'NTHE: 3000 rue Boullé. 
St-Hyacmthe— Les finissants de l'option-théâtre pré­
sentent ■ Vivre comme des cochons • de John Ar­
den, adaptation de René-Richard Cyr, m. en s. Loui- 
son Dams, du 18 au 26 oct. à 20h.

ESPACE GO: 5066 Clark. Montréal (271-5381)- Le 
Théâtre de L'Opsis présente ■ L'été . de Romain 
Weingarten, m. en s. Martin Faucher, du 19 nov au 
14 déc

ESPACE LIBRE: 1945 rue Fullum, Montréal (521- 
4191)— • L'homme qui n'avait plus d'amis • texte et 
m en s Robert Gravel, du 8 oct. au 9 nov., mar. au 
sam à 20h.30‘

MOTS CROISES DU MONDE
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13

HORIZONTALEMENT
I. Grandes mesures. - II. Chez lui 

tout est dans le coup de ciseaux. Se 
met dans la poche. - III, Elle est, 
hclas! sans remède. Le plus souvent, à 
la TV. - IV. Pépin Pèche. Allai voir 
les alentours, - V. On l'attache et il 
traîne Ne fait pas de résistance. - 
VI Fit mal En Russie. - VII. On l’a 
en souvenir. Doit laisser la place. - 
VIII. C'est une filière. Des clés inutili­
sables - IX. Déesse en Crête. On l’a 
beaucoup félicitée. - X. Doivent 
retomber sur leurs pieds.

VERTICALEMENT
I. Elle n’en avait pas la gueule. - 

2 Est au-delà du dégoût. Un peu 
d’éthique. - 3 Unité Ne peut être 
porté aux extrêmes. - 4. Ferai place 
nette 5 Pronom. A chacun le sien 
- 6 Pour une position bien assise 
Résista aux Turcs - 7. Peuvent être 
vitales, ou c’est pour l'enjeu. Les 
places, là, ne sont pas très recher­
chées. même en remontant. - 8. En

Suisse. Le maître ne se mouille pas. - 
9. On n'en fonde plus, on en Tait un 
nouveau si l’ancien à démérité. Parti­
cipe. - 10. Les miennes sont impar­
donnables. - II. Voyelles. Fit une fin. 
- 12. Un clou? Fait partir. - 
13. Pleines de passion.

SOLUTION DE LA 
SEMAINE DERNIÈRE 

Horizontalement
I. Pacificateurs. - II. Ozonisera 

Rai. - III. Pumas. Ringard. - 
IV. Urm. Cuba. Anée. - V. Leucate. 
Gué. - VI. Nul. Real. Ga. - VII. Sta­
line. Ulsen. - VIII. Tousse. Sciant. - 
IX. Eut. Tricherie. - X. Stéréopho­
nies.

Verticalement
I. Populistes. - 2. Azuré. Tout - 

3, Communauté. - 4 INA. Culs. - 
5 Fiscaliste - 6. Is. Ut. Néro.
7. Cerbère Ip 8 Aria. Sch.
9 Tan. Gaucho. - 10. Gaullien 
Il Urane. Sari - 12 Rare. Génie. - 
13. Sidérantes

François Dorlet

NOUVELLE COMPAGNIE THEATRALE: Salle 
Denise-Pelletier, 4353 est Ste-Catherine, Montréal 
(253-8974)— Le Théâtre La Rallonge présente . La 
contrebasse ■ de Patrick Süskind, m. en s. Pierre 
Moreau, du 26 sept au 26 oct. à 20h

RESTAURANT-THÉATRE LA LICORNE: 4559 
Papineau, Montréal (523-2246)— Le Théâtre de la 
Manufacture présente * Le scalpel du diable > de 
Jean-François Caron, m. en s. Claude Poissant, du 
29 oct. au 30 nov., mar. au sam. à 20h.30, dim à 15h.

SALLE ANDRÉ-MATHIEU: 475 boul de l'Avenir. 
Laval (522-1245)— «'Le valseur • de Norman Ba 
rasch. adaptation Michel Forget, m. en s. Monique 
Duceppe, du 24 au 27 oct. à 20h

SALLE ÉMILE-LEGAULT: 613 boul Ste-Croix, 
St-Laurent— Le Théâtre Populaire du Québec pré­
sente ■ Bonjour, là, bonjour. de Michel Tremblay, 
m. en s. Brigitte Haenljens, le 29 oct. à 20h.

THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI: 3868 St-Denis. 
Montréal (282-3900)— « La trilogie des Brassard . 
de Michel Tremblay, m. en s. André Brassard, du 27 
sept, au 31 oct., mar. au jeu. à 20h„ ven. sam. à 19h., 
dim. à 15h„ supplémentaires les 1-2-3 nov. et les 7-8- 
9-10 nov. jeu. ven. sam. à 19h. dim. à 15 h.

THÉÂTRE CENTAUR: 453 St-François-Xavier, 
Montréal (288-3161)— ■ A Shayna Maidel • de Bar­
bara Lebow, m. en s. Frank Wittow, du 3 au 27 oct., 
mar au sam. à 20h, dim. à 19h, matinées les sam. à 
14h el les mer à 13h

THÉÂTRE DE LA CHAPELLE: 6294 Principale. 
SI-Calixle (222-5656)— • Les extravagantes et vo­
luptueuses aventures du Baron de Crac > dans une 
mise en scène de Réjean Wagner, le 26 oct. à 20h 30

THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE: PDA. Montréal

(842-2112)— * Le faucon • texte et m en s. de Marie 
Laberge, du 30 oct. au 7 déc., mar. au ven. à 20h , 
sam. à 16h 30 et 21 h

THÉÂTRE DE MARIONNETTES LE BIS­
CUIT: 221 ouest St-Paul, Vieux-Montréal (845- 
7306)— « Éléphantissimo « texte et m. en s. Benoil 
Dubois, conception de marionnettes Vladimir Ageev, 
jusqu'au 22 déc., les sam. et dim. à 15h , ouvert les 
jours de semaine pour les groupes qui réservent

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84 ouest 
Ste-Catherine, Montréal (861-0563)— . L'Opéra de 
Quat'Sous • de Bertolt Brecht, m en s. René Ri­
chard Cyr, du 19 nov. au 14 déc , mar. au ven. à 
20h., sam. 16h et 21h.

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT: 4664 St-Denis. 
Montréal (844-1793)— « Lettres d'amour » de A.R 
Gurney, traduction et adaptation de Jean Leclerc, m. 
en s. Michèle Magny. du 1er oct au 3 nov , mar au 
ven. à 20h.,sam. 16h. et 21h., dim. 15h

GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC: Salle Octave- 
Crémazie, Québec (418-643-8131)— Le théâtre du 
Trident présente « Le faucon * de Marie Laberge, m. 
en s. Gill Champagne, du 29 oct au 23 nov., mar au 
sam. à 20h.

THÉÂTRE PÉRISCOPE: 2 est rue Crémazie, Qué­
bec (418-529-2183)— Le Théâtre de la Commune 
présente ■ Â toi pour toujours, ta Marie-Lou • de Mi­
chel Tremblay, m en s. Denise Verville, du 13 nov. 
au 1er déc.

VARIETES

AGORA DE LA DANSE: 840 Cherrier, Montréal- 
Tangente présente Carole Bergeron et Marianne 
Henry, les 26-27 oct. à 20h 30

LE BIJOU: 300 rue Lemoyne. Vieux-Montréal— Ca­
roline Harvey en spectacle, le 26 oct

BISTRO D'AUTREFOIS: 1229 St-Hubert, Montréal 
(842-2808)— Voyance et chansons avec Aviva Karen 
à 20h — Manouchka à 22h — Pier Noly à 23h , le 26 
oct

BOITE A CHANSON LE PIERROT: 114 est St-
Paul. Montréal— Michel Durocher et Gilbert Lauzon, 
le 26 oct à 20h — Les Deux Pierrots: Le groupe 
L'Une et Alex Sohier, le 26 oct à 20h

BOZO BISTRO BAR: 6121 Morin. Val-Morin (819- 
322-2454)— Odette Coulombe et Rock Gingras, du 
mer. au sam — Richard Joe Leroux, les dim. et lun.

LA BUTTE ST-JACQUES: 50 St-Jacques, Mont­
réal (526-7525)— Anne-Marie Sparkes et ses musi­
ciens, le 26 oct. à 20h.30

GALERIE SKOL: 279 ouest Sherbrooke, espace 
311 A, Montréal (842-4021)— Les Lectures Skol et les 
Éditions du Noroît organisent une lecture des poè­
mes de Michel Beaulieu, le 27 oct. à 14h 30

LE P’TIT BAR: 3451 St-Denis. Montréal (281- 
9124)— Jacques Rochon, piano et chansons, le 26 
oct — Soirée Georges Brassens avec Didier Dumou- 
tier et Michel Beaudel, le 27 oct.

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA, Montréal 
(842-2112)— Les Grands Ballets Canadiens, Allegro 
Brillante et La Sylphide, le 26 oct. à 20h.

THEATRE MAISONNEUVE: PDA, Montréal (842- 
2112)— Les Feux de la danse Banque Royale. Mo- 
mix. le 26 oct à 20h

EXPOSITIONS

Ateliers et 
galeries
ART ET ARTES: 3886 St-Hubert. Montréal (845- 

3365)— Oeuvres de Eleonora Turovsky, jusqu'au 26 
oct, mer au sam

ARTES: 102 ouest Laurier, Montréal (271 -1211 )— 
Oeuvres sur papier de J P. Riopelle

ARTICULE: 15 ouest Mont-Royal, ste 105, Montréal 
(842-9686)— Installation de Andrew Carlisle, du 19 
oct au 10 nov

ATELIER-GALERIE LA GUILDE GRAPHI­
QUE: 9 ouest St-Paul. Vieux-Montréal (844-3438)— 
Oeuvres originales sur papier: eaux-lortes de Vic­
toria Edgar et dessins de Brian Collins, du 10 au 24 
oct.

AU BOUT DE LA 20:107 Joly, Rivière-du-Loup 
(418-862-0258)— « Créature » collectif des membres 
du regroupement, du 25 sept au 27 oct., du mer au 
dim de 13h 30 â 16h 30

AXE NÉO-7: 205 Montcalm, Hull (819-771-2122)- 
Oeuvres de Réal Calder, du 6 au 27 oct.

LA CENTRALE (CENTRE POUR FEMMES- 
ARTISTES): 279 ouest Sherbrooke, ste 311-0,
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Une oeuvre pour la paix
Jean Dumont

LE CHANTIER du parc Jarry bour­
donnait d’activité, jeudi dernier, 
alors qu’on mettait la dernière marn 
à la finition de la sculpture pour la 
paix réalisée par l’artiste montréa­
laise Linda Covit. Cette oeuvre, qui 

•Séra inaugurée officiellement de­
main, à 13 h 30, en présence du maire 
Jean Doré, a été commandée à l’ar­
tiste au printemps dernier, dans le 
cadre du programme d’art public de 
la' Ville de Montréal, administré par 
1a (TDEC.

» VJ» ♦

ft cette occasion plus d’un millier 
^’enfants se sont défaits de leurs 
'jouets de guerre pour en faire ca­
deau à l’artiste afin qu’elle les utilise 
dans sa sculpture. Environ 1200 d'en- 

-tre-eux sont enterrés sous l’énorme 
spirale de dalles de granit qui consti- 
lue la base de l’oeuvre. Une ving­
taine d’autres, fusils, mitraillettes, 
chars d’assault etc., ont été coulés en 
bronze par Linda Covit et scellés en 
divers endroits de la dalle et du ga­
zon alentour. Les empreintes d’une 
douzaine d’autres ont été découpées 
dans d’épaisses plaques de cuivre qui 
remplacent certaines dalles pour 
qjjè l’herbe puisse pousser à tra- 

"■'cV'OjVS...
Deux magnifiques voiles d’acier 

it|ôxydable, chacun de 16 pieds de 
-bfiMt et de 36 pieds de long laissent 
entre eux, au centre de la dalle de 
granit, une ouverture, métaphore de 

^'entrebâillement d’une porte. Trois 
bancs de granit à une extrémité, et 
deux énormes pierres dressées dans 
tirt'massif d’arbustes à l’autre, ali­
gnés avec l’ouverture, complète 
cette remarquable installation dé­
diée autant à la paix de l’esprit qu’à 
celle des armes.

Linda Covit aimerait que la végé­
tation y pousse partout en liberté, au 
pied des voiles entre les dalles, au­

tour des jouets de bronze plantés 
dans le gazon ... La culture guer­
rière effacée lentement par le sur­
gissement vivant de la nature. Ga­
geons qu’elle aura des difficultés 
avec les sacro-saintes règlementa­
tions municipales. Il lui a déjà fallu 
modifier son projet, au détriment de 
son aspect, parce que certains règle­
ments le considéraient dangereux 
pour les enfants ! Si on appliquait à 
l'ensemble de la ville les exigences 
manifestées envers l’art public, il n’y 
aurait pas beaucoup d’enfants à se 

s promener sur les trottoirs de Mont­
réal, ni à jouer dans les ruelles.

■|l j Anecdote : un des maires invités 
au Sommet des grandes villes du 

* monde, est venu visiter la sculpture 
de Linda Covit. Un Japonais. Il a in­
vité l’artiste au Japon. Après son dé­
part, elle s’est étonnée qu’il ait été le

.- &

aàgniË;

PHOTO JACQUES GRENIER

La sculpture de Linda Covit sera dévoilée demain au parc Jarry.

seul à venir voir cette oeuvre pour la était, on lui a répondu que c’était le 
paix. Quand elle a demandé qui il maire d’Hiroshima ... Il faut croire

qu’il avait plus de raisons que d’au 
très de s’intéresser à la paix!

fllêfl
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Questions 
sans réponses

Danielle Sauvé
Galerie Chantal Boulanger 
372 ouest, rue Sainte-Catherine 
Jusqu'au 9 novembre 1991

Marie-Michèle Croît

MAIS QU’EST-CE que c’est ? Un 
cône boursouflé et éclairé de l’inté­
rieur, diffuse une lumière orangée. 
Posé sur deux sculptures qui s'enla­
cent amoureusement, il fait penser à 
un chapeau de sorcière ou de vieil al­
chimiste surgi d’un paysage incer­
tain. Ou bien à un berlingot pointu, 
immense, disproportionné, qui, auto­
matiquement, appellerait une ca­
resse de la main ou la bouche gour­
mande d'un visiteur du soir, soudai­
nement replongé dans le vert pa­
radis de l’enfance perdue. Il y a quel­
que chose de médiéval ici, dans ces 
formes qui s’élancent vers le ciel, 
dans la parure sombre comme la 
nuit que revêt Les sens inégaux, 
cette oeuvre charismatique de Da­
nielle Sauvé. Lyriques et raffinées, 
tout en dénotant une grande maîtrise 
technique de la part de l'auteur, les 
sculptures de cette jeune artiste qui 
a récemment participé avec sept au­
tres artistes montréalais à la grande 
exposition d’art contemporain en Ita­
lie, Anni Novanta, résistent à toute 
désignation précise qui viendrait en­
clore leur ambiguïté sous-jacente.

À l’entrée de la galerie Chantal 
Boulanger, une cascade d’alvéoles en 
bois se déroule et se déplie dans l'es­
pace telles des coquilles, des bande­
roles de papier léger. L’oeil fait le 
tour de chaque figure, tente de com­
bler les vides par les pleins puis se 
perd dans les espaces ménagés par 
chaque élément de cette ruche bruis­
sante. Ce Vitrail ouvre sur une autre 
pièce qui nous présente une corbeille 
où de multiples rosaces métalliques 
s’emboîtent les unes dans les autres 
comme un nid d’abeilles. Le regard 
et le corps du spectateur sont assié­
gés par ces deux oeuvres qui sous un 
même titre (Les jours contraires) se 
balancent continuellement entre 
deux pôles : déploiement dans l’es­

pace qu’elles occupent et qu’elles si­
gnifient et repli sur elles-mêmes. 
L’artiste joue avec les proportions 
humaines, les perspectives, et ra­
joute toujours de nouvelles struc­
tures visuelles. Alors, nous n'arrê­
tons pas de faire le tour de ses pièces 
hybrides et sensuelles pour en décou­
vrir le sens caché. Mais, chaque fois 
que nous croyons le tenir, celui-ci dé­
rape, nous glisse entre les doigts 
pour se loger dans d’autres images, 
toujours plus riches, toujours plus lu­
xuriantes.

« Je pars d'images familières et je 
les manipule pour créer des rencon­
tres avec d'autres images qui appar­
tiennent à un univers plus onirique, 
explique Danielle Sauvé. Je ne tra­
vaille pas avec des préceptes for­
mels. J’aime faire oes choses qui 
questionnent et qui ne répondent 
pas. » A ces compositions ornemen­
tales dynamiques qui confrontent 
matériaux lisses et rugueux, arabes­
ques et lignes géométrisées, succède 
une oeuvre plus mystérieuse, plus si­
lencieuse, plus sévère. C’est une 
sorte de meuble en bois peint en noir 
qui fait office, tour à tour, de lit ou de 
piano, percé au-dessus, de trous lais­
sant passer la clarté ambiante et 
vissé, sur un côté, par de gros bou­
lons apparents en acier.

L’artiste ne camoufle pas les élé­
ments qui ont servi à relier les diffé­
rentes parties de cette sculpture 
compacte et intrigante. Elle nous 
montre ainsi toutes les tensions et 
les <• respirations » qui peuvent inter­
venir dans le processus de fabrica­
tion de l’objet. Vers le bas, comme 
pour échapper à la densité de celte 
ossature rigide, une feuille de feutre 
tapie dans l’ombre, voit sa surface se 
gondoler. Des petits cratères en jail­
lissent et se conjuguent à des taches 
de lumière projetées par les lampes 
de la galerie.

C’est un lieu de méditation oui 
prête à la confidence, un refuge idéal 
qui ne permet pas les cris, mais les 
chuchotements. Tel un rêve éveillé, 
il invite le regard à se reposer un ins­
tant, loin des tozurmentes et des vi­
cissitudes d’un monde pétri d’ambi­
valences.

a SOCIÉTÉ 
CANADIENNE 
DU CANCER

CANADIAN
CANCER
SOCIETY

DONNONS GÉNÉREUSEMENT

Montréal (844-3489)— Sculpture-installation de 
Ucci, du 12 oct au 10 nov

CENTRE DES ARTS CONTEMPORAINS DU 
QUÉBEC A MONTRÉAL: 4247 St-Domimque.

| Montréal (842-4300)— Noblesse, installation de com­
plémentaire Bourgault/Durocher, jusqu'au 15 nov

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin 
Côte Sle-Catherine. Montréal (739-2301)— Peintures 
récentes de Su Schnee, du 3 oct. au 14 nov.

CENTRE CULTUREL JACQUES FERRON:
100 ouest St-Laurent, Longueuil— Exposition d'es­
tampes à es finalistes du Prix Albert-Dumouchel, jus­
qu'au 10 nov

CENTRE DE DESIGN DE L'UNIVERSITÉ DU 
QUÉBEC A MONTRÉAL: 200 ouest Sherbroo­
ke.Montréal (987-3395)- Exposition Les Années 
Concours, sur les concours d'architecture en 
Trance, du 26 sept au 3 nov , du mer audim.de 
midi à 18h

CENTRE D’EXPOSITION CIRCA: 372 ouest 
Ste-Catherine ste 444, Montréal (393-8248)— Oeu­
vres de Tatiana Demidott-Ségum, du 5 oct au 9 nov

CÉNTRE D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335
place d'Youville. Montréal (872-3207)— Reconstitu­
tions théâtrales, vidéos, bandes sonores, artetacts et 
photographies, 350 ans de l'histoire de Montréal- 
Exposition temporaire sur l'histoire des ruelles de 
Montréal, jusqu'au 17 nov, tous les jours

CENTRE HOSPITALIER JACQUES-VIGER:
Grande Chapelle, 1051 St-Hubert, Montréal— Encan 
de tableaux d'artistes réputés au protit de l'Accueil 
Bonneau, exposition le 26 oct, de 13h à 20h . et le 
27 oct de 12h à 14h, encan à 14h

CENTRE INTERNATIONAL D'ART CON­
TEMPORAIN DE MONTRÉAL: Place Du Parc, 
Montréal (288-0811)— Les Cent Jours d'Art Contem­
porain de Montréal 1991 Art et Espace Public, du 15 
août au 3 nov., mar au dim de 10h. à 18h.

LA CHAMBRE BLANCHE: 185 Chrisfophe-Co- 
lomb est, Québec (418-529-2715)— Peinture et ins- 

, lallation: Danny Tardit et Andrew Forster, du 9 oct. 
?u 3 nov

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: too est Sherbrooke. Montréal— Exposition 
■ Douze danses espagnoles • de l'artiste Barry 

[_ Wainwright, |usqu'au 7 nov
COMPLEXE DU CANAL LACHINE: 4710 St- 

Ambroise, Montréal (948-0300)— Galerie Rouge. 
Oeuvres de Cécile Buysse. du 2 au 30 oct

□AZIBAO: 279 ouest Sherbrooke, espace 311C. 
Montréal (845-0063)— Jeunes photographes. K Bi­
ron. J Gascon, A. Harvey. A. Olcott et P. Plante, jus­
qu'au 10 nov.

ÉCOLE VINCENT D'INDY: 628 chemin Côte Ste- 
Catherine, Montréal (735-5261)— Exposition célé­
brant le centenaire de la naissance de Claude Cham­
pagne provenant de la Bibliothèque Nationale du Ca­
nada, du 15 oct au 7 nov

GALERIE D'ART DU COLLÈGE ÉDOUARD- 
MONTPETIT: 100 est rue Gentilly, Longueuil 
(679-2966)— Installation de Carole Baillargeon, du 
29 nov au 16 nov

GALERIE D'ART CONCORDIA: Umv Concor­
dia. 1455 ouest de Maisonneuve, Montréal (848- 
4750)— Tableaux récents de Susanna Heller, du 24 
oct. au 7 déc — Galerie V A V 1395 ouest René-Lé­
vesque, Montréal— Dessins et peintures de Christine 
Oades, sérigraphies de Wah Wing Chin, du 20 au 26 
oct

GALERIE D'ARTS CONTEMPORAINS DE 
MONTRÉAL: 2122 Crescent, Montréal- Ta­
bleaux de Christian Thibault, jusqu'au 2 nov,

GALERIE D'ART MME ALONZO: 223 est Prince 
Arthur, Montréal (987-1265)— Artistes de la galerie 
et plusieurs artistes québécois, du 15 oct. au 15 nov

GALERIE D'ART STEWART HALL: 176 Bord 
du Lac, Pointe-Claire (630-1254)— Photographies de 
Holly King et installation de Lois Schklar, du 27 oct. 
au 1er déc.

GALERIE D'ART VINCENT: Château Laurier. Ot­
tawa (613-230-1162)— Oeuvres de Pierre Lelebvre, 
du 20 au 30 oct.

GALERIE CHANTAL BOULANGER: 372 ouest 
Ste-Catherine ste 502. Montréal (397-0044)— Oeu­
vres de Danielle Sauvé, jusqu'au 9 nov.

GALERIE DU CENTRE: 250 St-Laurent, St-Lam- 
bert (672-4772)— Oeuvres de Marcel Aubut, du 2 au 
27 oct

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 20ouest 
Marie-Anne, Montréal (284-2631)— Oeuvres de De­
nis Rousseau, du 28 sept au 26 oct.. du mer au ven 
de 12h. à 18h et sam. tusqu'â 17h.

GALERIE CLARK: 1591 Clark, 2e étage, Montréal 
(288-4972)— Oeuvres de Gigi Perron et installation 
de Joan Rzadkiewicz, du 31 oct. au 24 nov

GALERIE DAN DELANEY: 318 Victoria. West- 
mount (484-4691)— Oeuvres de Dawn Martin, jus-

WEEK-END
,.. JjASS inc., organisme à but non lucratif, 
organise tous les samedis une marche de 
santé sur le Mont-Koyal. Départ à 14 h à 
l'angle des rues Mont-Royal et de l'a­
venue du Parc, coin sud-ouest. Après la 
marche, apéro et danse au café terrasse 
•lailhouse Rock Café, 30 Mont Royal 
ouest. Rens. : 388-8727.
livin' B

rt'e soir à 20 h, les Loisirs Saint Jean 
vianney organisent un super party filial 
loween au sous-sol de l’église, 2151 rue 
Saint-Georges au coin de la rue Beaure­
gard. Rens. : 679 9956 

■
I,e samedi 26 octobre de 11 h à 16 h, les 

agriculteurs des marchés Atwater et 
Jean-Talon invitent les enfants et leurs 
parents à célébrer rilalloween-UNICKI' 
Mix marchés publics. Rens. : 872-6235.

■
Ce soir à 20 h 30, marathon de danse is 

raélienne, animée par Maurice Perez, à 
l'auditorium Grover — Y Mil A, 5480 rue 
Véestbury. Rens. : 68,3 4283.
U ■

Le groupe l’Kntre Nous invite toutes les 
personnes seules ft participer à son sou 
pet' rencontre dansant, le samedi 2 no­
vembre, pour souligner l'Ilalloween. Ré 
serv. : Violette au 648 7075.

Les Associés bénévoles qualifiés au 
Service des jeunes offrent aux bénévoles 
une formation pour améliorer leurs com­
pétences et répondre à leur désir de se 
perfectionner. Rons. : 389-9315.

DIMANCHE
Aujourd'hui à 14 h 30, la Société histo­

rique de Montréal vous invite à une con­
férence donnée par M. Richard Boivitt, 
sur ■< La végétation dans 111e de Montréal 
au X Vile siècle », à l'amphithéâtre de la 
Maison-mère, 4873 ave. Westmount. 
Rens. : 844-0309.

■
1 .a Société d’arthrite vous convie ;ï une 

conférence sur les médecines douces, di­
manche 27 octobre, à l’auditorium 
Édouard Asselin, 1112 rue Sanguinet. Kn- 
trée gratuite. Rens 676 6253.

■
Aujourd’hui à 13 11 30, la Société du lu 

pus du Québec vous convie à une confé­
rence avec le Dr. Gilles Boire qui vous 
parlera du développement de la recher­
che sur les » auto-anticorps », â l’Audito­
rium Rousselot de l'Hôpital Notre-Dame, 
1560 rue Sherbrooke est, Kntrée gratuite. 
Rens. : 849-0955.

qu'au 28 oct.
GALERIE DARE-DARE: 279 ouest Sherbrooke, 

ste 311 B, Montréal (844-8327)— Oeuvres de Anna 
Boghiguian, jusqu'au 27 oct,

GALERIE DOMINION: 1438 ouest Sherbrooke, 
Montréal (845-7471 )— Sculptures de Shokichi Sato, 
du 22 oct au 2 nov

GALERIE ELCA LONDON: 1616 ouest Sher­
brooke, Montréal (931-3646)— Oeuvres de Francine 
Simonin, du 19 oct. au 7 nov.

GALERIE L'EMPREINTE: 272 est St-Paul, Mont­
réal (861-4427)— Oeuvres récentes de Carole Bi­
beau et Marie Letellier, du 16 oct. au 4 nov.

GALERIE ESTAMPE PLUS: 49 St-Pierre, Québec 
(418-694-1303)— Oeuvres récentes de Renée Duro- 
cher. du 6 au 31 oct.

GALERIE JOCELYNE GOBEIL: 2154 Crescent. 
Montréal (843-3856)— Point de vue de la Hollande, 
lusqu'au 16 nov.

GALERIE GRAFF: 963 est Rachel, Montréal (526- 
2616)— Oeuvres récentes de Robert Wolte, jusqu'au 
17 nov

GALERIE H.E.C.: 5255 Decelles, Montréal - Sé­
lection d'oeuvres de la collection Martineau-Walker, 
jusqu'au 11 nov.

GALERIE SAMUEL LALLOUZ: 372 ouest Ste- 
Catherme, Montréal (398-9806)— Six photographes 
allemands B Becker, A Brenner, U Gambke, M 
Jade, S. Nieweg et J. Sasse, jusqu'au 16 nov.

GALERIE LIEU OUEST: 372 ouest Ste-Catherine, 
ste 523, Montréal (393-7255)— Photographies réali­
sées au Bantt Center par Pierre Gauvin, du 26 oct 
au 16 nov.

GALERIE LUMIÈRE NOIRE: 3575 St-Laurent, 
bur. 222. Montréal (845-1478)— Oeuvres de Susana 
Wald el Ludwig Zeller, du 26 oct au 1er déc

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours, 
Montréal (875-8281)— Oeuvres de Ayotte, Barbeau, 
Bellelleur, Dallaire, Fortin, Gagnon, Lemieux, Ri­
chard. Riopelle— Oeuvres de Jean-Pierre Latrance 
lusqu'au 27 oct

GALERIE MONTCALM: 25 Laurier, Hull (819-595- 
7171)— • L'éternelle insouciance » exposition de 
Raymond Warren, du 3 oct. au 3 nov

GALERIE SEKAI: 4281A ouest Notre-Dame. Mont­
réal (939-0561 )— Installation et oeuvres de Cris Ori­
ginal, lusqu’au 27 oct.

GALERIE DU SERVICE DES ACTIVITÉS 
CULTURELLES DE L'UNIVERSITÉ DE 
MONTRÉAL: 2332 boul Édouard-Montpetit. 4e 
étage, Montréal (343-6111)— Architectures du XXe 
siècle, exposition itinérante réalisée par le Musée de 
la Civilisation, |usqu'au 14 nov — Photographies de 
Francine Migner et dessins de Lucie Desrochers, jus­
qu'au 31 oct, mar au sam

GALERIE BARBARA SILVERBERG: 2148 Mac- 
kay, Montréal (932-3987)— Céramiques et gravures 
de Paul Mathieu, du 5 oct. au 12 nov.

GALERIE SKOL: 279 ouest Sherbrooke, espace 
311 A, Montréal (842-4021 )— Oeuvres de Johanne 
Gagnon, du 5 au 27 oct

GALERIE 67: 990 de Salaberry. Québec (418-522- 
2233)— Oeuvres sur papier de Betty Goodwin, lus­
qu'au 31 oct

GALERIE TROIS POINTS: 307 ouest Ste-Cathe- 
rine, ste 555, Montréal (845-5555)— Oeuvres de 
François-Xavier Marange. du 2 au 26 oct.

GALERIE UQAM: Pavillon Judith-Jasmin. Mont­
réal— Salle J-R 120 Topographies de corps trans­
parents de Êlyse Si-Amour, jusqu'au 3 nov — Huit 
peintres vaudois. lusqu'au 24 nov

GALERIE VERTICALE: 1897 ouest Dagenais, La­
val (628-8684)— . Affaires d'art • collections d'en­
treprises. lusqu'au 10 nov.

GALERIE WEST END: 1358 ave Greene. West- 
mount (933-4314)— Oeuvres de Dawn McCracken, 
du 30 oct au 13 nov

GUILDE GRAPHIQUE: 9 ouest St-Paul. Montréal 
(844-3438)— • 25 ans d'images à la Guilde graphi­
que • oeuvres anciennes et rares, épreuves d'atelier 
et créations récentes en gravure québécoise, jus­
qu'au 25 nov. mar au dim

L'INSPECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Hubert, coin 
Duluth, Montréal (598-7764)— L'Inspecteur Épingle 
présente Les Agents Noirs, du 13 oct au 3 nov . le 27

oct. atelier de production avec public, le 3 nov. ver­
nissage et encan des oeuvres

JARDIN DE LA SCULPTURE: Centre de la na­
ture de Laval, 901 ave du Parc. Laval— Sculptures 
monumentales réalisées dans le cadre du Sympo­
sium international de la sculpture Laval 1990, tous 
les jours de 9h. â 22h.

MAISON DES ARTS DE LAVAL: 1395 ouest 
bout de la Concorde, Laval (662-4442)— Sculptures 
sur bronze de Liardi— Tableaux récents des artistes 
de l’Académie de peintres professionnels de Laval, 
jusqu'au 17 nov.

MAISON D'ART ST-LAURENT: 742 Décarie, St- 
Laurent (744-6683)— Huiles récentes de Rod Char- 
lesworth, jusqu'au 27 oct.

MAISON DU PRESSOIR: 10,865 du Pressoir (mé­
tro Henri-Bourassa) Montréal— Tous les instruments 
qui servent à mesurer le temps, du clepsydre à l'hor­
loge atomique— Histoire de la photographie, du 8 
sept au 27 oct.

MICHEL TÉTREAULT ART CONTEMPO­
RAIN: 1192 Beaudry. Montréal (521-2141)- Oeu­
vres récentes de Louis-Pierre Bougie, du 23 oct. au 
23 nov.

OBORO: 3981 St-Laurent, Montréal (844-3250)— 
Travaux récents de Roger Bellemare, du 12 oct. au 
10 nov

OCCURRENCE: 911 est Jean-Talon, Montréal (495- 
3353)— Environnement sculptural de Nicole Houle, 
du 30 oct. au 24 nov.

L'OEIL DE POISSON: 25 ouest boul. Charest, 
Québec (418-648-2975)— Oeuvres de Josée Pellerin, 
jusqu'au 10 nov.

OPTICA: 3981 St-Laurent espace 501, Montréal (287- 
1574)— B. Caruso, J.M. Delavalle, Y. Gaucher, R. 
Martin, J. Poldaas et H. Saxe, du 12 oct. au 10 nov.

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÉLE: Ste- 
Adèle— Oeuvres de Mario Verdon, du 12 oct. au 21 
nov

PETITE GALERIE D'ART DE ST-CALIXTE:
6160 Route 335, St-Calixte (222-1507)— Oeuvres de 
Jaroslav Svoboda, du 20 oct. au 17 nov.

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA, Montréal- 
Oeuvres contemporaines exécutées par des artistes 
suisses résidant au Québec, jusqu'au 10 nov.

VIEUX-PRESBYTÈRE DE ST-BRUNO: 15 Des
Peupliers, St-Bruno (653-7872)— Oeuvres récentes 
de Marcel H. Poirier, jusqu'au 3 nov.

WADDINGTON AND GORCE INC.: 2155 Mac- 
kay, Montréal (847-1112)— Oeuvres récentes de 
John Fox. du 26 oct. au 14 nov.

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEI-

GES: 5290 chemin Côte-des-Neiges. Montréal (872- 
6889)— 25 ans du Conseil. 25 ans de peinture, du 10 
oct au 3 nov

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal (872-7882)— Grand Prix 
des métiers d'art tormes et contrastes, du 10 oct. au 
3 nov — L'Art anime le jeu. du 23 oct. au 10 nov.

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:
6052 boul. Monk, Montréal (872-2044)— La grâce et 
fa tmesse des boites à encens japonaises, les Kogos 
du Musée des beaux-arts de Montréal, du 11 oct au
24 nov

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga, Montréal (872-8754)— « De mémoire •, 
exposition accueillant dix photographes qui ques­
tionnent la mémoire et présentent un réinvestisse­
ment de leur histoire individuelle à travers le quoti­
dien, les rôles sexuels ou les comportements socio­
culturels. dans le cadre du Mois de la photo, du 10 
sept au 27 oct

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME-
DE-GRACE: 3755 Botrel, Montréal (872-2157)—
25 ans du Conseil, 25 ans de peinture, du 10 oct. au 
3 nov

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA­
TRIE: 6707 Delorimier, Montréal (872-1730)—

Gaudi visionnaire, photographies de Clovis Prévost, 
du 16 oct. au 17 nov

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal 
(872-2266)— Allô , à l'eau, 40 peintres belges et qué­
bécois exposent une oeuvre originale sur le thème 
de l’eau, du 5 au 30 oct

Musées
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE 

MONTRÉAL: Cité du Havre, Montréal (873- 
2878)— Dans le cadre du Mois de la Photo à Mont­
réal, « Le corps vacant » photographies de Helen 
Chadwick, Dorit Cypis, Johnide. Edvard Munch, 
Anne Noggle, Brian Piitz, Rudolf Schwarzkogler. 
Sandra Semchuk et Jo Spence, du 4 août au 27 oct

MUSÉE D'ART ST-LAURENT: 615 boul Ste- 
Croix, St-Laurent (747-7367)— . Arts anciens et tra­
ditions artisanales du Québec > exposition perma­
nente— • Une église, un musée, une histoire » archi­
tecture et histoire du bâtiment qui abrite le musée, 
jusqu'au 22 déc 92

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— Les 
années 20: l'âge des métropoles, du 20 juin au 10 
nov . tous les jours de 10h. à 19h , le sam. jusqu'à 
21h

(MUSÉE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 Baile. Montréal (939-7000)— Mu­
sée consacré à l'art de l'architecture: 20,000 dessins 
et estampes de Maitres, 120,000 livres, 45,000 photo­
graphies, ainsi que des fonds d'archives impor­
tants— Publications de l'avant-garde soviétique, jus­
qu'au 27 oct.— Ian Paterson, le Jardin du Luxem­
bourg, jusqu'au 10 nov — Paraboles et autres allé­
gories: l'oeuvre de Melvin Charney 1975-1990, jus­
qu'au 12 janv. 92— mer. et ven. de 11 h. à 18h . jeu

11h à 20h , sam et dim de 11h. à 17h.
MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie.

Québec (418-643-2158)— ■ Objets de civilisation . 
exposition permanente — ■ La barque à voile • ex­
position permanente — • Mémoires . exposition per­
manente— Messages, exposition sur les moyens de 
communication entre les individus et les sociétés, en 
permanence— Jeux, lusqu'au 5 janv. 92

MUSÉE MARC-AURÉLE FORTIN: 118 St-
Pierre. Montréal (845-6108)— Oeuvres de Marc-Au- 
rèle Fortin en permanence— Exposition des oeuvres 
de T.X Renaud, décorateur d'églises, du 19 sept, au 
17 nov Ouvert du mar. au dim. de 11 h. à 17h., sauf 
le lundi, visite commentée pour groupes en semaine 
sur réservation, le dimanche à 14h,30

MUSÉE DE LACHINE: 110 chemin LaSalle, La- 
chine (634-3471 poste 346)— La Dépendance: Ins­
tallation de Denyse Gérm. lusqu'au 3 nov.— Oeuvres 
sculpturales de Dominique Valade, jusqu'au 27 oct., 
mer. au dim. de 11h.30 à 16h 30

MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolle-Montcalm,
Québec (418-643-2150)—Duplessis, du 16 mai au 15 
janv — La Collection du Musée, exposition perma­
nente— Oeuvre de David Moore, dans la Tourelle du 
Pavillon Baillargé— • Entre murs et nuages » le jar­
din de Paul Lacroix, du 30 juin au 31 mars 1992— La 
Peinture au Québec 1820-1850: Nouveaux regards, 
nouvelles perspectives, du 16 oct au 5 janv. 92— 
tous les jours

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC:9rue
de l'Université, Québec (692-2843)— 1er étage: « Et 
s’il ne restait qu'une poignée de porte? ■ exposition 
sur l'évolution du concept architectural du Séminaire 
de Québec, lusqu'au 12 janv — Art du Québec, oeu­
vres du 19e siècle, jusqu'au 31 dec. 91— Cabinet 
des médailles— 2e étage ■ Les arpenteurs du ciel • 
exposition sur l'astronomie qui retrace l'enseigne­
ment de cette science au Séminaire de Québec du­
rant le 19e siècle, lusqu'au 6 janv. 92— 3e étage: Art 
Oriental— 4e étage Orfèvrerie

MUSIQUE CLASSIQUE

I

I

CR SOIR. SAMEDI 26 OCTOBRE
LA PETITE MUSIQUE DE NUIT DE

CIEL MF
PRÉSENTE À 22:00

concerto pour piano no 8 (Mozart) 
concerto pour violoncelle et cordes en ré (Tartini) 
symphonies nos 1, 3 (Gobalek) 
légendes op. 59 (Dvorak)

DEMAIN SOIR, 22:00

concerti armonici nos 4-5-6 (Wassenaer attr. 
Pergolèse)
double concerto pour piano no 10 (Mozart) 
symphonie no 103 (Haydn)
Rhapsody in Blue (Gershwin)

I
I
I RENSEIGNEMENTS: 527-8321

»
v

»
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ARTS VISUELS

Le plaisir, le discours, le désir
Denis Rousseau
Galerie Christiane Chassay, 
20 rue Marie-Anne ouest 
Jusqu'au 26 octobre.

Jean Dumont

l)K FAÇON très élémentaire, les ins­
tallations, dans les arts visuels, sont 
caractérisées d’une part par les re­
lations formelles ou signifiantes qui 
existent entre les divers éléments 
qui les composent, et souvent aussi 
par le même type de relations qu’en­
tretiennent ces éléments avec le lieu 
qui les accueille et, d’autre part, le 
fait que ces relations variées tissent 
au sein de l’ensemble un sens second 
qui vient enrichir ou modifier le sens 
particulier de chacun de ses élé­
ments.

L’exposition de sculptures que pré­
sente Denis Rousseau à la Galerie 
Christiane Chassay n’est pas, selon 
ces standards, véritablement une 
installation, bien que certaines piè­
ces, composées de deux ou trois élé­
ments, pourraient être considérées 
comme des installations partielles, 
et que le sens circule d'une oeuvre à 
l’autre puisque toutes les pièces sont 
élaborées autour de quelques thèmes 
liés les uns avec les autres, pour ne 
pas dire qu’ils sont satellites d’une 
même préoccupation.

Pourtant, au cours de sa visite, le 
spectateur qui sait rester disponible 
et accessible, ne peut manquer d’ê­
tre frappé d’une curieuse impres­
sion, faite de*deux éléments antago­
nistes.

oeuvres sur papier

HENRY

du 19 octobre 

au 23 novembre

GALERIE KÔ-ZEN
532 EST, RUE DULUTH 

MONTRÉAL H2L 1A9 - 842-0342

ENTREE LIBRE 
À L A R T CONTEMPORAIN 
I 9 9 I

EXPO-FOIRE 
INTERNATIONALE 
D’ART CONTEMPORAIN 
À MONTRÉAL

À LA PLACE BONAVENTURE
Hall d'exposition Sud- 
Entrée rue S ain t- A n t o ne

13 AU 17 NOVEMBRE 1991
32 G A L E R IE S D U Q U É B E C, 

OU CANADA, DES 
ÉTATS-UNIS ET D'AUTRICHE

PAYS INVITÉ:
LES ÉTATS-UNIS

DIFFÉRENTS VOLETS 
D'EXPOSITIONS

HEURES D’ 0 U V E R T IJ R E :
du mercredi 13 au samedi 16 
novembre, de midi a 21 h ; le 
dimanche 17 de midi a 18h

ENTRÉE LIBRE AU PUBLIC

ENTRÉE LIBRE A L'ART 
CONTEMPORAIN est une réalisation 
de l’Association des galeries d'art 
contemporain de Montréal 
CAGACM), 1435, rue de Bleury, 
bureau 80 6, Montréal 
(j Q u é b e c ) H 3 A 2H7

POUR INFORMATION: 
( 5 1 4 ) 8 4 3 - 3 3 3 4

6 L A A C remerc 
•fortféai la Comr 
ministère des Allai

D’un côté, il se sent inclus dans 
l’exposition. Peut-être plus d’ailleurs 
que dans certaines installations vé­
ritables qui peuvent très bien laisser 
le spectateur sur la marge des rela­
tions que les pièces entretiennent en­
tre elles. Les sculptures n’ont rien de 
commun avec ce que nous avons 
l’habitude de voir, et pourtant l’inclu­
sion, pour ne pas dire l’adhésion, du 
spectateur est autant physique que 
mentale, leur matière et le mouve­
ment qui les anime y est sûrement 
pour quelque chose. Ces mouve­
ments qui font vibrer sensuellement 
des éléments de caoutchouc, tourner 
une balise conique flanquée de flam­
mes noires, jacasser des langues lu­
mineuses, ouvrir un énorme bec- 
denté garni des dents du diable, le 
tout au son de bruits infernaux, sont 
déclenchés par des programmes 
aléatoires, et l’attente quelque peu 
tendue de ces manifestations séduit 
et attire le spectateur dans cet envi­
ronnement qui lui est pourtant tota­
lement étranger.

Qui plus est, à cause peut-être de 
la complexité pressentie de la mise 
au point de cette animation, ou à 
cause de l’illusion organique du 
caoutchouc, s’établit une sorte de 
complicité très humaine entre le re- 
gardeur et l’artiste. Qu’il soit là ou 
non, qu’on le connaisse ou pas, sa 
présence dans l’environnement est 
souhaitée ou considérée comme na- 
turelle. Kn fait nous en venons très 
rapidement à ne plus détacher les 
sculptures de leur environnement, 
donc à ne plus nous distancier d’elles, 
et à vivre le lieu comme un espace 
total.

Cette réaction est d'autant plus cu­
rieuse que, d’un autre côté, les sculp- 
tures de Denis Rousseau font tout

GALERIE SIMON BLAIS
4521, rue Clark suite 100 
Montréal (5T4) 849-1165

Mardi au samedi de 9h30 à 
17h30 et sur rendez-vous

CHARLOTTE
FAUTEUX

Aquarelles et gravures
Vernissage aujourd'hui à 14h.

L'exposition se poursuit 
jusqu’au 3 novembre

Ouvert les dimanches 
27 octobre et 3 novembre 

de 13h. à 17h.

EXPOSITION
NÉRÉE

DE GRÂCE
MARCEL

FECTEAU
Vernissage le mercredi 

30 octobre à 19h

L’exposition se poursuivra 
jusqu’au 10 novembre 1991

430, RUE BONSECOURS 
VIEUX-MONTRÉAL 875-8281

OUVERT DU MAR. AU DIM DE 11 A 18H.
SPÉCIALITÉ: INVESTISSEMENT DANS L'ART 

ACHETONS TABLEAUX COMPTANT

ART 
ACTUEL
91 m
60 peintres 
de la relève
1,2, 3 NOVEMBRE
de 11h à 21h

UNION FRANÇAISE
429, rue Viger est - Montréal 
Métro : Champ de Mars

Denis Rousseau expose à la galerie Christiane Chassay.

pour défendre leur intimilé. Leurs 
bases sont hérissées de pointes acé­
rées tournées vers celui qui s’en ap-

| AFFICHES

ENCADREMENT
J LAMINAGE

COIN ST-LAURENT ET FAIRMOUNT 
276-2872

proche. Leurs couleurs criardes font 
tout pour le repousser, les bruits 
épouvantables lui cassent les oreil­
les, les mouvements le troublent ou 
le menacent...

Cette notion d’extérieur/intérieur 
est commune dans les expositions de 
cet artiste et obligent le spectateur, 
pour la surmonter, à poser des ges­
tes ou à prendre des décisions qui 
l’inquiètent ou le gênent, celui-ci se 
retrouve vite au coeur d’une relation 
d’attraction/haine. Une chose est 
sûre : ce travail ne laisse pas indif­
férent.

C’est peut-être, plus que tout, cette 
impossibilité de l’indifférence, bien 
proche de la complicité, qui rend un

GALERIE D’ART STEWART HALL
Centre Culturel de Pointe-Claire 

176 Bord du Lac. Pointe-Claire, 630-1254
“Holly King” photographies 

en collaboration avec la Galerie Brenda Wallace
“Lois Schklar: Collective Memories”

Mise en circulation par l’Ontario Crafts Council
du 27 octobre au 1er décembre 1991 

Vous êtes invités à rencontrer les artistes dimanche le 27 octobre de I4h à 16h 
Du lun. au ven. de 14b à 17h — lun. et mer. soir, de 19h à 21h sam. et dim. de 13h à 17h

Admission gratuite — Accessible par ascenseur

«AFFINITÉS SÉLECTIVES»

GRAHAM JAMES
CANTIENI et LECHAY

jusqu’au 30 octobre 1991

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY
307 rue Ste-Catherine Ouest Suite 515 Montréal (514) 844-4464 

Mar. au ven. de 11 h à 18h sam. de 11 h à 17h

oeuvres récentes

B. GABRAITH CORNELL sca
expérience nordique 

Jusqu’au 3 novembre 1991
Galerie

1529, rue Sherbrooke Ouest, Montréal 
Québec H3G 1L7 (514) 933-9877

du mar. au sam. de 9h30 à 17H30, dim. de 13h à 16h

SHOKICHI SATO
sculptures récentes 

jusqu’au 2 novembre

GALERIE DOMINION
1438, nie Sherbrooke 845-7833/845-7471
Mar. ven.: 10h. 4 17h.30 sam.: lOh à 17h

25 octobre — 25 novembre

Exposition anniversaire -
25 ANNÉES DE CRÉATION A LA GUILDE GRAPHIQUE

Estampes originales — oeuvres uniques sur papier

Vernissage: dimanche 27 octobre 14h — 17h

LA GUILDE GRAPHIQUE
9, St-Paul ouest, Vieux-Montréal 

844-3438
Heures d’ouverture de la Galerie: lundi-samedi: lOh - 18h / Dimanche 13h - 18h

peu académiques les discussions sur 
le kitsch dans le travail de Rousseau. 
À propos de son exposition précé­
dente à la même galerie, en 1989, ti­
trée d’ailleurs « L’installation de l’in­
différence », Jocelyne Lepage par­
lait « d’hyperkitsch ». Jennifer 
Couelle inventait le néologisme « soft 
kitsch » qui définirait un kitsch actif 
au lieu de passif. Gilles Daigneault 
écrivait que si comme le dit Kdgard 
Morin le kitsch est la grande victoire 
du talent sur le génie les sculptures 
de Rousseau sont tout sauf kitsch.

L’artiste, quant à lui, affirme qu’il 
n'a aucune volonté de faire kitsch. 
Alors, le kitsch n’existe peut-être 
tout simplement pas en soi, et n’est, 
comme le péché dans la morale, que 
dans l’oeil, ou le goût du regardeur. 
Ce débat donne sans doute par con­
tre une des clés générales de la dé­
marche de Rousseau : une réaction, 
une affirmation passionnée contre 
les limites, les restrictions, les inter­
dits, manifestés ou latents, dans la 
société aussi bien que dans le monde 
de l’art. Sa conquête des couleurs qui

JOHN FOX
Vernissage 

aujourd'hui à 15h 
jusqu'au 14 novembre

Waddington 
& Gorce inc.

2155 rue Mackay, 
Montréal, Québec, 
Canada H3G 2J2 

Tél.: (514) 847-1112 
Fax:(514)847-1113

nous assaillent a été, dit-il, une véri- 
table lutte pour se donner le droit de 
les employer.

Ce bec menaçant dressé vers lé 
ciel, et qui s’ouvre sur un pépiement 
d’oiseau. Cette voix, dans le « dis­
cours français », qui parle une langue 
syntaxiquement et grammaticale­
ment parfaite, mais dont les phrases 
ne veulent strictement rien dire. 
Cette panoplie de langues rougeâtres 
qui s’agitent frénétiquement sur le 
mur. Cette plantation de langues de 
caoutchouc qui frémissent spasmo­
diquement entre l’inerte et le vivait 
t... L’oeuvre de Denis Rousseau re­
gorge de trop de symboles pour que 
je prenne le risque de les interpréter 
à sa place. Chacun d’entre nous peut 
les faire siens. Ce que je pressens, 
c’est que dans sa façon de dire ces 
choses comme personne ne les a ja­
mais dites, particulièrement dans 
l’air raréfié de certains milieux, y 
compris ceux de l’art, cette oeuvre 
est importante. Laissez le plaisir 
l’emporter sur les interdits.

Louis-Pierre
Bougie

monotypes - gravures 
et dessins

Jusqu'au 23 novembre

Avec la participation 
du ministère des Affaires 

culturelles du Québec

1192, rue Beaudry, Montréal 
(Québec) Canada H2L 3E4 

Tél.: (514)521-2141 
Télec.: (514) 521-6678

FRANCINE SIMONIN
( it lier ic Lieu1 j Hid< >n

1616 Sherbrooke O.. Montreal, Québec H A H 1C9 • (51-i) 931-36(6
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